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AVERTISSEMENT. 


D EPU1ISs plus de dix années que je 
m'occupe de Physique et de Chimie, et 
que je consacre à ces deux Sciences les 
instans dont d’autres occupations me per“ 
mettent de disposer, mes matériaux se 
sont tellement accumulés, qu’il ne m'est 
plus possible d'espérer qu’ils trouvent place 
dans le Recueil des Mémoires de l’Aca- 
démie Royale des Sciences. La plüpart 
des objets, d’ailleurs, dont je me suis 
occupé, ont exigé des Expériences trop 
nombreuses , des Discussions trop éten- 
dues, pour qu’il m'ait été possible de les 
resserrer dans les bornes prescrites à nos 
Mémoires , et j'ai cru ne pouvoir me dis- 
penser d’en former des Traités particuliers, 

La diversité des sujets dont j'ai à en« 


tretenir le public, l'incertitude même où 


2 LOUER 


vj AVERTISSEMENT. 
je suis de savoir dans quel ordre je pu- 
blierai mes Mémoires, m'a imposé la né- 
cessité de choisir un titre généralement 
applicable à tout , et celui d'OPUSCULES 
PuysiQuEs ET CHYMIQUES m'a paru 
plus propre qu'aucun autre à remplir 
mon objet. Ce titre préviendra le Lecteur 
sur l’indulgence dont j'ai besoin ; il me 
donnera la liberté de lui présenter des 
observations détachées : enfin il rendra 
excusable jusques au désordre même qui 
pourroit se rencontrer dans l’arrangement 
des matières. 

On se passionne aisément pour le sujet 
dont on s'occupe, et le dernier travail 
auquel on se livre est communément l’ob- 
jet chéri : ce foible dont: il est difcile , 
et dont.il seroit peut-être dangereux de 
,$e défendre , est sans doute ce qui m'a 


«porté à publier d’abord ce que j’airassemblé 


AVERTISSEMENT. vi 
sur l'existence d’un fluide élastique fixé 
dans quelques substances, et sur son dé- 
gagement ; quoique cet ouvrage ait. été 
fait le dernier, l’espèce d'intérêt que les 
Savans semblent prendre. dans ce  mo- 
ment à cet objet, et les recherches qui 
se multiplient de toutes parts aurojient 
été , sans doute, un motif suffisant pour 
me déterminer, et je n’ai. pas besoin 
d'en chercher d'autre. pate 

Je me proposois de faire entrer dans 
ce volume des détails beaucoup plus éten- 
dus sur la précipitation des métaux dis- 
sous dans, les acides, et sur l’augmenta- 
tion considérable de poids qu’ils acquiè- 
rent dans cette opération ; mais la néces- 
sité d'approfondir auparavant la ‘nature 
des#acides eux-mêmes, de connoîitre ‘les 
principes dont ils sont composés , les cas 
où is se décomposent, etc. m'a arrêté, 
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et j'ai senti que j'avois beaucoup de choses 
à faire précéder ; c’est par ces motifs et 
d’autres semblables, que j'ai également 
différé la publication de mes Expériences 
sur la fermentation en général, et sur la 
fermentation acide en particulier. 

Ce premier Volume sera , à ce que j’es- 
père, suivi de plusieurs autres, et j'y ferai 
successivement entrer une suite d'Expé- 
riences déjà nombreuses, et que je me 
propose d'augmenter encore ; 1°. sur l’e- 
xistence du même fluide élastique dans 
un grand nombre de corps de la nature, 
où on ne l’a pas encore soupçonné, 2°, 
Sur la décomposition totale des trois acides 
minéraux. 3°. Sur l’ébullition des fluides 
dans le vide de la machine pneumatique. 
4°. Sur une méthode de déterminer la 
quantité de matière saline conténue dans 


“les eaux minérales, d’après la connoissance 


AVERTISSEMENT. ix 
de leur pesanteur spécifique. s°. Sur l’ap- 
plication de l’usage, soit de l’esprit-de- 
vin pur, soit de l’espit-de-vin mélangé 
d’eau dans certaines proportions à l'ana- 
lyse des eaux minérales très-compliquées. 
6°. Sur la cause du refroidissement qui 
s'observe dans l'évaporation des fluides, 
7°. Différens points d’optique dont j'ai 
eu occasion de m'occuper dans un Mé- 
moire relatif à l’illumination des rues de 
Paris , ouvrage que l’Académie a bien 
voulu récompenser à sa Séance publique 
de Pâques 1766, par une Médaille d'or, 
et auquel j'ai eu occasion de faire depuis 
des changemens et additions considérables, 
8°. Sur la hauteur des principales monta- 
gnes des environs de Paris, par rapport 
au niveau de la rivière de Seine, mesurées 
tant à l’aide d'un bon quart de cercle ap- 
partenant à M. le Chevalier de Borda 
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qu à l'aide d’un excellent niveau à bulle 
et à lunette, construit par M. de Chezy, 
et appartenant à M. Perronet. Enfin, y 
joindrai une suite très-nombreuse d'Ob- 
servations de Baromètre faites dans dif. 
férentes Provinces de France; j'y joindrai 
le profil de ia terre dans ces Provinces 
à une assez grande profondeur, l’ordre 
qu'on y observe dans les bancs, le niveau 
constant auquel on trouve certaines sub- 
stances , certains coquillages, et l’inch- 
naison remarquable que quelques bancs ont 
toujours dans un même sens. 

Ces’ différens ouvrages sont la plüpart 
fort avancés, plusieurs même sont para- 
phés depuis long-tems par M. de Fouchy, 
Secrétaire perpétuel de l’Académie ; j'es- 
père donc que je serai incessamment en État 
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HISTORIQUE 


LES ÉMANATIONS ÉLASTIQUES qui 
se dégagent des corps pendant la 
combustion , pendant la fermenta- 
tion et pendant les effervescences. 


PREMIERE PARTIE. 


PRÉCIS 


PR: F6 1.6 
HISTORIQUE 
SUR LES ÉMANATIONS ÉLASTIQUES 


Qui se dégagent des corrs pendant la 
: Les Le ! 
combustion , pendant la fermentation, 
et pendant les efferrescences. 


“#4 


EN PAC IF EC TL ON, 


Ur grand nombre de physiciens et de chi- 
mistes Ctrangers s'occupent dans ce moment 
de recherches sur la fixation te l’aïr dans les 
corps. et sur les érnanations élastiques qui s'en 
d''gagent , soit pendant les combinaisons, soit 
par da décomposition et la résolution de leurs 
principes: des mémoires, des thèses, des dis- 
sertations de teute espèce, paroissent en An- 
olcterre , en Allemagne , en Hollande ; les 
chimistes français seuls semblent ne prendre 
aucune part à cette importante question, et 
tandis que les découvertes étrangères se mul- 
tiplient chaque année, nos ouvrages modernes 
les plus complets, à beaucoup d'égards, qui 
À 


La] 
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existent en chimie , gardent un silence pres- 
qu'absolu sur ce point. 

Ces considérations m'ont fait sentir la né- 
cessité de présenter au public le Précis de tout 
ce qui à été fait jusqu'à ce jour sur la com: 
binaison de l'air dans les corps, et de mettre 
sous ses yeux le tableau des connoissances 
acquises en ce genre. Get objet est celui que 
je me suis proposé dans la première partie de 
cet Ouvrage; j'ai cherché à le remplir avec 
toute l'impartialité dont je suis capable ,'et je 
me suis borné, autant que j'ai pu, au simple 
rôle d'historien. 

J'ai renfermé dans la seconde partie les ex- 
périences qui me sont propres. Celles rappor- 
iées dans les deux premiers chapitres ont pour 
objet de fixer l'opinion des chimistes sur le 
système de M. Black, et sur celui de M. Meyer. 
Je crois être arrivé, à cet égard, à des résul- 
tats aussi certains qu'on puisse l'espérer en 
physique. Les chapitres suivans traitent de 
l'union du fluide élastique avec les chaux mé- 
talliques, de la combustion du phosphore, de 
la formation de son acide, de la nature du 
fluide élastique , dégagé des dissolutions mé- 
talliques , etc. etc. 


J'ayoue que cette derniére portion de mo 
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Ouvrage n'est pas aussi complette que je l'au- 
rois desiré, et ce nest même, en quelque 
façon , qu'à regret que je la publie; cependant, 
comme dans une route encore peu frayée il 
est facile de s'égarer , j'ai senti combien il étoit 
important pour moi que je me misse à portée 
de profiter des réflexions des savans, que je 
m'exposasse méme à leur critique. C’est prin- 
cipalement dans cette vue que je me suis dé- 
terminé à publier la dernière portion de cet 
Ouvrage, dans l’état d'imperfection où il est; 
et je préviens d'avance que j'ai besoin de toute 
l'indulgence du lecteur. 
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Â PRÉCIS HiSTORIQUE 


CARRIERE D DE DIMPRSEE 


Du fluide élastique désigné sous le nom de 
Spiritus sivestré jusqu'& Paracelse , et 
sous le nom de Gas, jar Van Helmont. 


Las diffirens auteurs qui ont.parlé , avant 
Paracelse, de la substance élastique qui se 
dégage des corps , pendant la combustion , 
‘pendant la fermentation et pendant les «effer- 
vescences, ne paroissent pas s'être formé des 
idées bien nettes de sa nature et de ses pro- 
priétés : ils l'ont désigné sous :e nom de Spr- 
rilus silvestre ; resprit-sauvage: 


Paracelse , et quelques auteurs contempo- 
rains , ontpensé que cette substance n’étoit 
autre chose que l'air même, tel que celui que 
nous respirons ; mais On ne VOit pas que cette 
opinion se trouve appuyée chez eux par aucune 
preuve, encore moins par des expériences. 
Van Helmont, disciple de Paracelse, èt sou- 
vent son contradicteur, paroît être le premier 
qui se soit proposé de faire des recherches 
Suivies sur la nature de cette substance: il lui 
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donne le nom de Gas (1), Gus silvestre (2), 
et il la définit un esprit, une vapeur incoër- 
cible , qui ne peut ni seassembier dans des 
vases, ni se réduire sous forme visible. Il ob- 
serve que quelques corps se résolvent presque 
entiérement en cette substance ; « non pas, 
»ajoutetil, quelle füt en effet contenue sous 
» cette [orme dans le corps dont ele se dé- 
» gage; autrement‘rien ne pourroit la retenir, 
» et elle en dissiperoit toutes les parties; mais 
»elle y est contenue sous forme concrète, 
» comme fixée, comme cosgul'e. » Cette subs- 
tance, d'après lés expériences de Van Hel- 
mont, se dégage de toute matière en fermen: 
tation ; du vin, de l'hydromel, du jus de verjus, 
du pain: on la peut dégager du selammoniac, 
par la voie des combinaisons, et des végétaux 
par la cuisson (3). Cette substance est celle qui 
s'échappe de la poudre à canon qui s'enflamme, 


Gi) Gas vient du mot hollandais Ghoast, qui signifie Esprit. 
Les anglais expriment la même idée par le mot Ghost, ct les 
allemands par le mot Geist qui se prononce Gaistre. Ces mots 
ont trop de rapport avec celui de Gas, pour qu'on puisse douter 


qu'il ne leur doive son origine. 


(2) Complexionum | atque mixtionum Elementalium Fis- 
mentum. N°. 13, 14 et suiv. 


(3) Tractatus de Tlatibus, N°. G7. 
À üij 
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qui s'émane du charbon qui brüle. L'auteur 
prétend, à cette occasion, que soixante deux 
Livres de charbon contiennent soixante - une 
livres de Gas , et une partie de terre seulement. 

C'est encore à l’émanation de Gas que Van 
Helmont attribue les funestes effets de la grotte 
du chien (1) dans le royaume de Naples, la 
suffocation des ouvriers dans les mines, les 
accidens occasionnés par la vapeur du char- 
bon, et cet atmosphère mortel qu'on respire 
dans les celliers où les liqueurs spiritueuses 
sont en fermentation. 

La grande quantité de Gas qui s'échappe des 
acides en effervescence , soit avec les terres, 
soit avec quelques substances métalliques, n’a- 
voit pas uon plus échappé à Van Helmont (2); 
la quantité qu'en contient le tartre est sigrande, 
qu'il brise et fait sauter en éclats les vaisseaux 
dans lesquels on Le distille, si on ne lui donne 
un libre accès. 

Van Helmont , dans son traité de Flatibus , 
applique cette théorie à l'explication de quel- 
ques phénomènes de l'économie animale. Il 


(31) Complexionum, atque Mixtionum Elementalium Fis- 
‘mentun:, IN.° 43. : 


(a) Tractibus de Ilatibus , N.° 67 er 68. 


LA 


SUR LES ÉMANATIONS ÉLASTIQUES. 7 
prétend, N.036, que c'est à la Corruption des 
alimens , et au Gas qui s'en dégage, que sont 
dûs ce qu'on nomme les vents, les rapports, etc. 
et il donne, à cette occasion , une théorie très- 
bien faite des phénomènes de la digestion. Il 
explique de méme par le dégagement du Gxs, 
l'enflûre des cadavres qu ont séjourné dans 
l'eau, etcelle qui survient à quelques parties du 
Corps dans certaines maladies. On est étonné 4 
en lisant ce traité, d y trouver une infinité de 
vérités, qu'on a coutume de regarder comme 
plus modernes, et on ne peut sempécher de 
réconnoitre que Van Helmont avoit dit dés- 
lors presque out ce que nous savons de inieux 
sur cet:e matière. 

Cest dans ce même traité (1) que Van Hel- 
mont examine si ce qu'il appelle le Gas, le 
Spiritus silvestre des anciens, n'est pas, comme 
le pensoit Paracelse, l'air méme que nous res- 
pirons , réduit à ses parties élémentaires AGE 
combiné dans les corps. Quoique les areumens 
et les expériences sur lesquels il appuie son 
opinion ne soient pas trop décisives , il croit 
cependant pouvoir conclure (2) que le Gas est 
TA TON CT Tee ere es 

Cr) De Flatibus, Numéro 19: ; 

(2) Idem, 


À iv 


e 
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une substance dilftrente de l'air que nous res- 
pirons; qu'il a plus de rapport avec l'élément 
aqueux ; que ce pourroit bien étre de l’eau 
réduite en vapeurs. Dans un autre moment (1), 
il pense que cette substance pourroit bien ré 
sulter de la combinaison d'un acide très-subtil 
avec un alkali volatil. 

Les endroits des ouvrages de Van Helmont 
qu on vient de citer, ne sont pas les seuls dans 
lesquels on parle du Gas; il en est question 
dans un grand nombre d'autres, et notamment 
dans son traité de Lilhia St, cape 4 NY et 
dans son Turmilius pestis ; c'est mème aux va: 
peurs dont le Gasest infecté, quil attribue la 
propagation des mal: dies épidé miques. 


ty == A 


G'É'A PAM RIE ET 
De l'Air artificiel de Boyle. 


Cz que Van Helmont appeloit Gas, Poyle 
le nomma #ÿr artificrel: muni des nouveaux 
instrumens dont il a enrichi la phrsique, il 
répéta toutes les expériences dé Van Helmont 
7 3 1° _- 3 , en LR 
dans le vuide, dans l'air condensé, et à, l'air 
—— ——— —————————————_—_— er, 


(1) De Jlatibus, Numéros 67 et 68 
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libre. La plüpart de ces expériences se trouvent 
dans l'ouvrage intitulé : Continuatio novorum 
Experimentorum physico-mechanicorum de 
gruvitate et elatere Aëris ; quelques autres 
sont éparses dens plusieurs de ses ouvrâges. 

Boyle reconnut, comme Van Helmont, que 
presque tous les végétaux , détrempés d'une 
cerlaine quantité d'eau, et mis dans un état 
propre à la fermentation , laissoient échapper 
beaucoup d'air; que cet air se dégageoit avec 
plus de facilité dans le vuide de la machine 
pneumatique , que dans un air comprimé; que 
tout ce qui arrétoit le progrès de la fermenta- 
tion, suspendoit en même-temps le dégagement 
de l'air, et que l’esprit-de-vin particulièrement 
avoit éminemment cette propriété. 

Ces expériences répétées dans un air beau- 
coup pius condensé que celui de l'atmosphère ; 
lui donnèrent à-peu-près les mêmes résultats; 
il essaya encore de mettre les corps en fermen- 
tation dans un atmosphère d'air artificiel, et 
il reconnut que, dans un certain cas, cet air 
accéléroit la fermentation , et qu'il la retardoit 
dans d'autres : mais une différence essentielle : 
déjà observée par Van Helmont, et reconnue 
per Boyle entre cetair et celui de l’atmosphére, 
c'est que ce dernier est nécessaire à l'existence 
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d'un grand nombre d'animaux » tandis que 
l'autre , respiré par eux, leur fait perdre sur- 
le - champ la vie. Les expériences de Boyls 
prouvent, à cet égard, que l'air artificiel n’est 
pas toujours le même, de quelque substance 
végétale qu'il sorte; et que celui qui est produit 
par l'inflammation de la poudre à canon, pré- 
sente des phénomènes qui lui sont particuliers. 
Il est aisé de voir que presque toutes les 
découvertes de ce genre , quon à coutume 
d'attribuer à Boyle, appartiennent à Van Hel- 
‘mont, et que ce dernier méme avoit poussé 
beaucoup plus loin la théorie; mais une obser- 
vation qui est particulière à Boyle , et que Van 
Helmont ne paroît pas avoir soupçonné, c’est 
qu'il est des corps, tels que le soufre, l’'ambre, 
le camphre, etc., qui diminuent le volume de 

l'air, dans lesquels on les fait brüler. 
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CHAPITRE: EPFL 


Expériences de M. Hales sur la quantité 
de Fluide élastique qui se dégage des 
corps, dans les combinaisons et dans 
les décompositions. 


Lrs expériences réunies de Van Helmont et 
de Boyle, apprenoient bien qu'il se dégageoit 
des corps, dans un grand nombre d'opérations, 
une grande quantité de fluide élastique ana- 
logue à l'air; que, dans quelques autres opé- 
rations, une portion de l'air de l'atmosphère 
étoit absorbée, ou au moins privée de son 
élasticité ; mais on n’avoit encore aucuneidée, 
ni des quantités produites , ni des quantités 
absorbées. M. Hales est le premier qui ait en- 
visagé cet objet sous ce dernier point de vue: 
il imagina différens moyens également simples 
et commodes pour mesurer avec exactitude le 
volume de l’air. Je n'entre point ici dans le 
détail des différens appareils dont il s’est servi, 
je m'occuperai particulièrement de cet objet 
dans la suite, j'indiquerai alors les changemens 
qui leur ont été faits par quelques physiciens, 
et ceux dont je les crois susceptibles. 
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Le grand nombre des expériences faites par 
M. Hales, et qu'on trouve dans le chapitre VI 
de la statique des végétaux, embrasse presque 
toutes les substances de la nature; il a examiné 
l'effet de la combustion, de la fermentation, 
des combinaisons , etc. Comme ces expé- 
riences sont encore aujourd'hui ce que nous 
avons de plus complet en ce genre, je crois 
devoir en présenter ici un tableau raccourci. 
La forme de table m'a paru la plus claire, la 
plus commode , et la moins volumineuse. 


POSCPER TEIOUESS 
PAR LA DISTILLATION. 


NOMBRE 


Noms pes MATIÈRES de pouces cü- 
x 4 biques d’air 
muses en expérience. produits par 


la distillation. 


DANONE AE SRE PARLE MEN AE A 
Sur Les végétaux, 


Un poure cubique ou 270 grains de bois de 


CHER Se 20 AE RE aie Er e SR T EEE 256 

: Un pouce cubique, ou 598 grains de pois. LeLDE 396 
lé2igrains/detabacisecte ns... PU TU 143 
Un pouce cubique d'huile d’anis . . , , . 22 


Un pouce cubique d'huile d'olive. 4 , . , go 
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‘ As 


NOMBRE! 
“ , Ar : 
Nous p£es MATIERES de pouces cuf 
; biques d'u 
. (TA. Du 
mises en experience. roduits_ par 
a distillation. 
J , 504 
Un, pouce cubique da tartre. . + . ... : + 
Un pouce cubique , ou 270 graias d’ ambre. . 270 
Sur les substances animales. 
Un pouce cubique de sang de cochon, distillé 
jusqu'à @icoiké 67, FE OR ARR Meme: 33 
Un peu moins d’un pouce cubique de suif. . 18 
Un pouce cubique, où 482 grains de pointes de 
dsconnes:de- daimms:oeus-nse ls 26 me ie le 234 
Un pouce cubique, ou 532 grains d’écaille 
dhitregt se und cu) Nu cf di 324 
Un pouce cubique de mél PUR CAR CE ER 144 
Un pouce qubique , ou 253 grains dé cire 
LR ENT A PT TE 54 
fu Une pierre de vessie humaiñe de £ de pouces 
cubes, du poids de 230 grains. . . . . 516 
Sur les minéraux. 
Un pouce cubique , ou 315 grains de charbon 
x dORIBLTES si 27.6 Se Eee re 360 * 
: Un pouce cubique de terre franche . . . . 43 
f Un puce cubique d’antimoine. . . . . . 28 


A DE à A D 


. * C'est environ 102 grains d'air , suivant Hales , c'est-à-dire, 
le tiers du poids. 
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NOMBRE 


Noms DES MATIÈRES de pouces cü- 
biques d'air 


mises en expérience. por par 
a distillation. 


Un demi-ponce de sel marin , et un demi-pouce 
d'osfcalcmes. Ps use Vu tre FN 64 
Un demi-pouce cubique, ou 211 grains + nitre 
avec de la chaux d'os ealcinés. : . . . go 


EXP ERIÉE N:CEE 


SUR LA FERMENTATION. 
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PÉPERIENCES 


SUR LES D1SSOLUTIONS 


ET LES COMBINAISONS, 


NOMBRE | NOMBRE 
de pouces cu-[de pouces cu: 


Noms DES MATIÈRES 


. LA LL 1 »e 3) " dr 
mises en expérience. Piques délhiques- d'air 
produite. |sbsorbés. 


pm ent 
Un demi - pouce cubique de sel 


ammoniac avec un pouce cubi- 


que d’huiie de vitriol, le premier 


TO donne and à ion ir 5 à 6 
Les jours suivans, il ÿ en eut quinze 
d’absorbés. 


Six pouces cubiques d’écailles d'hui. 
tres, et antant de vinaigre distillé 
en quelques heures. . . . . 29 


En neuf jours , il s’en est détruit 
41, et Jes 8 autres disparurent 
en jetant de l'eau tiède sur le 
méjange. 


Deux pouces cubiques d’eau ré- 
gale versés sur un anneau d’or 
F7) :..:7 0 SRN AR ERCe, CHE k 
Deux pouces cubiques d'eau ré- 
gale versés sur + de pouce d’an- 
timoine , en trois ou quatre 
heures un 6 € En 5% 
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h : 


\ NOMBRE h 
NoMs DES MarivREs Fi. FE 
Ce pouce cü—|de pouces cu- 


Mb éxpérience. biques d'air biques : d’air 
produits. absorbés. 


Le 


ARE SANTE 

Quelques heures après , il s'en 
trouva 14 de détruits. 

| Un poure cubique d’eau-furte versé 

sur un quart de pouce d’anti- 

moirie en plusièn$ fox - 130 


Un pouce cubique d'eaueforre 27 | 


un quart de pote de limaille de 
Een: ere) à NU Na tan DE PME 
Un quert de pouce de limaille de 
fer , et un pouce cubi ue de 


soufre en Poadren: anus ie 


Un pouce cubique d'eau - forte 
versé sur äutant de marcassité 
EU pHUdne Es NL RIT 

Un pouce cubique d'eau-forte sur 
autant de chabon de terre, 
18 pouces:, dont 12 furent tepro- 
duits les jobrs suivaus, .ÿ 09 à 18 

Deux pouces cubiques de chaux 

. A de … . 
vive, et quatre de vinaigre | 
Deux pouces cubiques de chaux, 


et autant dé sel aihmoniac -, +, 


De la charpie tremjée dans du 
soufre fondu , enflammée ,'ab- 


sorba dans un grand vaisseau.  . 


Dans un vaisséau plus peut"; 
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5 à ose À saut 0 Ÿ 
Noms DES MATIÈRES 4, AéRGS Cu=Ide pouces cts 
à n'être » |: Dr 
: re © fbiques  d’air|biques : d'air 
.«mIises en experience. produits. Sbsorbés. 


Deux graiis dé phosphore de 
Kuünkel 

Après l’inflammation , il. n’avoit 
perdu qu'ihn demi-grain; quel- 
que temps après , son poids se 
trouvoit augmenté d'un grain. 

Un morceau de papier brun trempé 
dans une forte solution de nître s 
ét enflammé sous une cloche par 
le moyen d'un verre ardent . 


produisit . RL 


"En quelques jours , cette quantité 
d'air diminua. 
EXPÉRIENCES 
SUR LES CORPS ENFLAMMÉS 


ÊT SUR LA RESPIRATION DES ANIMAUX. 


Ude chandelle allumée , de 


de pouces anglois de diamé- 
SSI IG, 2L 


= . 
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NOMBRE NOMBRE 
de pouces cu-|de pouces cu“ 
biques d'airfbiques d'air 
produits. absorbés. 


Noms DES MATIÈRES 


mises en expérience. 


em D 


| Un rat enfermé dans un récipient 


de 2024 pouces cubiques de ca- 
PACITO- MAN Sn CP Re re 
73 pouces cub'ques d'air ; respiré 
par un homme jusqu'à ce qu'il 
fût prêt de suffoquer , se trou- 
vérent réduits de 20 pouces. 


Il s'en faut bien que ces expériences soïent 
les seules que contienne le sixième chapitre de 
la statique des végétaux de M. Hales; on en 
rencontre dans cet ouvrage un grand nombre 
d'autres qui ne sont pas susceptibles d'étie pré- 
sentées dans une table ; l'auteur y joint presque 

.par-tout des vues tout-à-fait neuves , d'excel- 
lentes réflexions ; et je ne saurois trôp engager 
le lecteur à lire le texte méme de l’auteur : il 
y trouvera un fond presqu'inépuisable de mé- 
ditation. Quelque peu susceptible d'extrait que 
soit la plus grande partie de ce chapitre, je vais 
continuer d'essayer d en présenter ici Le précis. 
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C'est dans cet ouvrage qu'on trouve le pre- 
mier germe de la découverte de l'existence de 
l'air dans les eaux appelées jusques alors im 
proprement acidules : M. Hales a observé non- 
seulement que ces eaux contenoient une fois 
autant d'air.que Îles eaux communes , mais 
encore il a soupçonné que c'étoit cet air qui 
leur donnoit ce montant, cette vivacité qu'on 
y remarque. 

Quoique M. Hales soupconnät que les acides 
en général , et l'esprit de nitre particulièrement, 
contenoient de l’air, la distillation de l’eau-forte 
cependant lui donna un produit contraire ; il 
observa une diminution notable dans le volume 
de l'air, au lieu d'une augmentation qu'il pré- 
voyoit. La conséquence qu'il en tire est qua 
les vapeurs acides absorbent de l'air ; d’où il 
conclut que celui qu'on obtient par la combi- 
naison des acides avec les substances alkalines 
pourroit bien ne pas appartenir en totalité à 
ces dernières, que l'acide lui-même pourroit 
bien en fournir quelque portion, et qu'il est 
très-probable que c'est cette dernière substance 
qui produit l'air qu'on retire des dissolutions 
métalliques par les acides. 

C’est à la grande quantité d'air qui se dégage 
du nitre par la détonation que M. Hales attribue 

- Bÿ 
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les effets de la poudre à canon; à quoi il pense 
néanmoins qu'on doit ajouter l'expansion de 
1 eau qui se réduit en vapeurs. Si le tartre qui 
contient, comme le nitre , une grande quantité 
d'air ne détonne pas comime lui, c'est, suivant. 
M. Haies, parce que l'air y est plus étroitement 
uni, qu'il faut plus de chaleur pour l'en déta- 
cher, et c'est de cette grande quantité d'air con- 
tenu dans le tartre, et de sa grande adhérence 
avec lui qu'il déduit l'explication des effets de 
la poudre fulminante. 

M. Hales a essayé de déterminer la pesanteur 
spécifique de l'air qu'il avoit dégagé du tartre 
par la distillation; mais il n'a pas trouvé quil 
différit aucunement, à cet égard, de l'air dé 
l'atmosphère ; il a eu le même résultat, soit 
qu'il employät un air nouvellement extrait du 
tartre , soit qu’il employät un air qui en avoit 
été dégag! plus de dix jours auparavant. 

Il n'avoit pas échapyé à M. Hales, que là 
quantité d'air absorbé, soit par la combustion 
du soufre, soit par celle des chandelles, soit 
enfin par la respirotion des animaux  présentoit 
des phénomènes diiférens , suivant qu’on em- 
ployoit des vases, des récipiens plus ou moins 
grands : il observe, à cet égard ; que la quantité 
d'air absorbée est généralement plus grande 
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dans les grands vaisseaux que dans les petits ; 
que cependant elle est plus considérable dans 
les peiits que dans les grands, en la considé- 
rant proportionnellement à leur capacité. Il 
remarque encore que cette absorbtion d'air est 
limitée; qu'elle ne peut aller que jusqu'à un 
point déterminé ; qu'au-delà de ce terme elle 
ne peut plus avoir lien. 

M. Hales, dans ses expériences, a observé 
des alternatives singulières de production, et 
d'absorbtion d'air, dont il ne paroit pas avoir 
saisi la véritable cause : la détonation du nitre, 
par exemple, lui a fourni une grande quantité 
d'air; mais cet air a diminué chaque jour d’élas- 
ticité et de volume ; il a observé la même chose 
à l'égard d'un grand nombre de ces airs fac- 
tices. C'est à l'eau sur laqueile M. Hales a 
presque toujours opéré, que tient ce phéno- 
mène : on verra, dans la suite , que la plupart 
des fluides dégagés , et notamment celui qu'on 
a coutume de désigner sous le nom d'air bixe, 
ont une tendance très-grande à s'unir à l’eau, 
et que ce:te dernière est susceptible d'en dis- 
soudre un volume plusqu'égal aû sien. Trésulte | 
de là que M. Hales n'a point eu de résultats 
exacts dans la plupart de ses expériences, qu'il 
s'est trouvé dans presque toutes une source 
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d'erreurs qu'il ne connoissoit pas, et qu'il sera 
nécessaire de les répéter un jour avec des pré- 
cautions particulières. 

C'est à cette tendance que l'air fixe a de se 
combiner avec l'eau, qu'on doit attribuer un 
phénomène observé par M. Hales dans la com- 
bustion des chandelles ; il a remarqué que 
l'absorbtion de l'air avoit lieu , non-seulement 
pendant la comhustion, mais qu'elle se con- 
tinuoit encore plusieurs jours après : on verra 
dans la suite, au chapitre qui traite des expé- 
riences de M. Priestley, que l'air dans lequel on 
a brülé des chandelles, est en grande partie 
dans l’état d’air fixe ; qu'il est par constquent 
susceptible de se combiner avec l’eau, et c'est 
en raison de cette combinaison que le volume 
de l'air continuoit à ciminuer. C’est aussi par 
la même cause que les difiérens airs qu'il a 
obtenus ne se sont plus trouvés susceptibles 
de réduction lorsqu'ils avoient bouillonné à 
travers de l’eau. En effet, toute la partie fixable 
s'y étoit déjà combinée. 

L'air dans lequel on a brülé du soufre, n'est 
pas susceptible de recouvrer son élasticité ; äl 
reste dans lé même état, quelque long-temps 
qu'on le conserve. 

M. Hales, persuadé que: l'air dégagé des 
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corps, de même que celui qui a servi à la com- 
bustion ou àlarespiration des animaux, n'étoit 
point différent de celui de l'atmosphère, et qu'il 
ne produisoit des effets particuliers , qu'en rai- 
son de ce qu'il étoit infecté et rendu nuisible 
par des vapeurs qui lui étoient étrangères, a 
essayé de le filtrer à travers des flanelles imbi- 
bées de sel de tartre en liqueur , et ce moyen 
lui a parfaitement réussi. L'air, au sortir de 
ce filtre, s'est trouvé propre à la respiration 
des animaux. De même une chandelle enfermée 
sous un récipient garni d’une flanelle imbibée 
de sel de tartre , a brülé (beaucoup plus long- 
temps qu’elle n'auroit fait dans un récipient non 
garni, quoique la flanelle en diminuât cepen- 
dant considérablement la capacité. On verra 
dans la suite quel est l'effet du sel de tartre 
sur l'air dans cette expérience , et de quelle 
manière il le rend salubre ; mais une remarque 
‘intéressante , c'est que les diaphragmes dans 
lesquels l'air avoit été ainsi filtré, se trouvoient 
augmentés sensiblement de poids. 

C'est également M. Hales qui nous a appris 
qu'un assez grand nombre desubstances , telles 
que les pois, la cire, les écailles d’huîtres, l’am- 
bre , etc. fournissoient par la distillation un air 
susceptible de s'enflammer, et qu'il conservoit 
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cette qualité même après avoir été lavé dans 
l'eau. 

Tous les physiciens de son temps pensoient 
que le feu se fixoit, se combinoit avec les mé- 
taux , et que cétoit cette addition qui les rédui- 
soit à l'état de chaux. M. Hales ne s'est point 
écarté de cette opinion; mais il a de plus 
avancé que l'air contribuoit à cet effet, et que 
c'étoit en partie à lui qu'étoit due l’augmen- 

tation de poids des chaux métalliques. Il fon- 
doit cette opinion sur ce qu'ayañtsoumis 1,922 
grains de plomb à la distillation , il n’en avoit 
retiré que sept pouces d'air, tandis qu'une égale 
quantité de minium lui en avoit fourni 34. 

M. Halesa encoreremarqué quele phosphore 
ou plutôt le pirophore de M. Homberg dimi- 
nuoit le volume de l'air dans lequel on le brû- 
loit: que le nitre ne pouvoit plus détonner dans 
le vuide ; que l'air étoit nécessrire à la forma- 
tion de la plupart des cristaux des sels; que les 
végétaux en fermentation produisoient d'abord 
une grande quantité d'air qu'ils en absorboient 
ensuite, ete., etc. Quant à la diminution du 

. volume de l'air qui s’epère pendant la combus- 
tion de quelques corps, tantôt il l'attribue à la 
perte de son élasticité, tantôt il semble croire 
que cet air est récllementafifé et absorbé pen- 
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dant la combustion, etson ouvrage semble lais- 
ser quelque incertitude à eet égard. 

Quoi qu'il en soit, M. Hales termine son 
sixième chapitre de la Statique des Végétaux, 
enconcluant que l'air de l'atmosphère, le même 
que celai que nous respirons, entre dans la 
composition de la plus grande partie des corps, 
qu'il y existe sous forme solide, dépouillé de 
son élasticité , et de la plupart des propriétés 
que nous lui Connoiïissons ; que Cet air est, en 
quelque facon, le lien universel de lanature, qu’il 
est le ciment des corps, que c’est à lui qu'est 
due la grande dureté de quelques - uns, une 
grande partie dé la pesanteur des autres; que 
cette substance est composte de parties si du- 
rables, que la viclence du feu n'est point ca- 
pable de’les altérer, et que même, après avoir” 
existé pendant des siècles sous forme solide et 
concrète , ét avoir passé par des épreuves de 
toute espèce, elle peut ,'dans certaines cir- 
constances , reprendre toute son élasticité, 
et redevenir un fluide élastique et rare, tout 
semblable à celui de notre atmosphère. Aussi 
M. Hales finitil par comparer l'air à un véri- 
table Prothée, qui, tantôt fixe, tantôt volatil, 
doit être compté au nombre des principes chi- 
miques; ei occuper un rang qu'on lui avoit re- 
fusé jusqu'alors. 
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Sentiment de M. Boerhaave sur la fixation 
de l'air dans les corps, et sur les éma- 
nations élastiques. 


Lx célèbre Boerhaave , auquel nous sommes 
redevables' d'un excellent traité sur les élé- 
mens , ne s'est pas toujours parfaitement ac- 
cordé avec lui même sur la combinaison et la 
fixation de l'air : tantôt il semble nier que l'air 
pit se combiner daus les corps, et contri- 
buer à la formation de leurs parties solides ; 
tantôt il semble adopter l'opinion contraire , 

*et se ranger du côté de M. Hales. Enfin, en 
rapprochant ce que dit ce célébre auteur dans 
différens endroits de ses ouvrages, on voit clai- 
rement que les expériences de M. Hales, quand 
elles parurent, lui firent changer de sentiment, 
et qu'il adopta jusqu'à un certain point le sys- 
iéme de la fixation de l'air dans les corps : 
mais , sans doute, en méme-temps que cette 
théorie ne lui parut pas suffisamment démon- 
trée pour l'obliger à retrancher de ses ouvrages 
ce qu'il avoit dit de contraire. 


SUR LES ÉMANATIONS ÉLASTIQUES. 27 


Quoi qu'il en soit, c’est à la fin de son traité 
sur l'air, qu'il s'explique de la manière la plus 
. formelle sur l'opinion de M. Hales: on y trouve 
une suite d'expériences faites avec cette exacti- 
tude qui caractérise les ouvrages de M. Boer- 
haave sur l'air dégagé des corps par la combi- 
naison, et on ne peut disconvenir même que 
l'appareil qu'il a employé n'ait quelqu'avantage 
sur celui de M. Hales: cet avantage consiste à 
avoir évité que l'air dégagé n'eût de contact 
avec la surface de l'eau; on a déjà vu qu'à 
défaut de cette précaution, on pouvoit tomber 
dans des erreurs considérables sur les quantités 
d'air produites ou absorbées. 

C'est dans le vuide de la machine pneuma- 
tique , et sous un récipient de capacité connue, 
que M. Boerhaave a toujours opéré : il avoit 
soin de pomper exactement l'air avant de faire 
le mélange ; il jugeoit ensuite de la quantité 
d'air dégagé par le moyen d'un baromètre 
d'épreuve. C'est par le moyen de cet appareil 
‘qu'il a reconnu qu'un gros et demi d’yeux 
d'écrevisses dissout dans un once et demie de 
vinaigre distillé, produisoit 81 pouces cubiques 
d'air: quune dragme de craie dissoute dans 
deux onces du méme acide, en fournissoit 
151 pouces: que la combinaison de l'huile de 
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tartre ; soit avec le vinaigre, soit avec l'acide 
vitniolique , en fournissoit également une quan- 
tité très-considérable : qu'il étoit d’autres com- 
binaisons , telles que la dissolution du fer par 
l'acide nitreux, qui, quoique accompagnés 
d'une effervescence très-vive , ne donnoient 
aucun dégagement de fluide élastique dans le 
vuide: enfin, que l'acide nitreux fumant et 
l'huile de carvi donnoient un dégagement d'air 
si considérable, que l'expérience étoit dange- 
reuse , à moins qu'on a’eût la précaution d'em- 
ployer des vases extrémement grands , et de 
n'opérer que sur des quantités très-petites, 

Ces expériences sont suivies de quelques 
détails sur le dégagement d'air qui a lieu dans 
la combustion , dans la fermentation, dans la 
putréfaction , et dans quelques distillations : 
enfin M. Boerhaave termine son traité par les 
réflexions qui suivent, et que j ai cru devoir 
transcrire dans leur entier. 

» Tous ces différens moyens qui se ressem- 
»blent en ce qu'ils agissent par le moyen du 
» feu , nous prouvent que l'air élastique entre 
» dans la composition des corps, comme partie 
» constituante , et même comme partie assez 
» considérable. Si quelqu'un en doute encore, 
» il ayouera au moins que parle moyen du feu, 
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»on peut tirer de tout corps connu une ma: 
»tére, qui étant une fois séparée , est fluide 
»et élastique ; qui peut étre comprimée par 
» des poids ; qui se contracte par le froid, et 
» qui se dilate par la chaleur , ou par la dimi- 
»nution du poids qui la presse : or, quand ce 
»que nous appelons air élastique est séparé 
» des corps avec leëquels il est mélé, nous n'y 
» Connoissons d'autres propriétés que celies là. 
» IL faut donc convenir que le feu sépare de 
» tous les corps une matière élastique, et que 
» par conséquent cette matière aërienne réside 
» dans les corps, mais de façon qu'elle n’y pro- 
» duit pas les effets de l'air aussi long - temps 
5’ qu'elle esi liée et unie avec eux. Dés qu'elle 
» en est détachée, et qu’elle vient à se joindre 
» avec d'autres parties semblables à elles, aus- 
» sitôt elle reprend sa première nature, etreste 
» air, jusqu à ce que divisée de nouveau en ses 
» élémens , elle serejoigne avec d’autres parties 
» d’une espèce différente , et avec lesquelles 
» elle peut rester en repos , et ne former, pour 
» un temps, qu'une seule masse, sans que ce- 
» pendant elle perde rien de sa première nature ; 
» car elle se montre toujours la méme, dès 
» qu'elle est débarrassée des liens qui la re- 
» tiennent, et jointe avec d'autres particules 
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»aériennes de même espèce. Elle est donc im= 
» muable dans toutes ces différentes circons- 
»tances: séparée d'un corps , elle est un véri- 
»table air comme auparavant, et disposée à 
» se joindre avec d'autres parties, pour reformer 
» de nouveau un corps, tel que celui qu'elle 
» vient de quitter. Aucun art ne démontre plus 
» clairement que la chimie, cette espèce de 
» résolution etdecomposition; etj'en donnerois 
» divers exemples, si je n'avois pas lu depuis 
» peu l'excellent traité que le fameux docteur 
» Hales a publié sur la statique des végétaux : 
» dans le sixième chapitre de ce livre, l’auteur 
»a rassemblé avec beaucoup de peine et de 
» justesse , eta proposé, dans le meilleur ordre 
» possible , les expériences qui ontété faites sur 
» ce sujet, et il a épuisé la matière. J'y renvoie 
» donc mes lecteurs, ils y verront comment 
» l'art est parvenu à nous dévoiler la nature. 

» Îl-est temps de finir cette dissertation sur 
»l'air, etc. » 
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CHAPITRE V. 


Sentiment de M. Stalh sur la fixation de 
l'air dans les corps. 


uorque quelques-uns des ouvrages de M. 
Stalh soient postérieurs à la publication des ex- 
périences de M. Hales, il ne paroît cependant 
avoir adopté en rien son système sur la fixation 
de l’air dans les corps. Il n’y a pas méme d'appa- 
rence que ses expériences lui aient été connues, 
Quoi qu'il en soit, il écrivoit encore en 1731, 
dans son ouvrage intitulé : Experimenta obser- 
vationes et animadversiones , &. 47. « Elastica 
»illa expansio aëri, ita per essentiam propria 
est, ut nunquam ad veré densam aggrega- 
» tionem nec ipse in se, nec in ullis mixtio- 
» nibus coivisse sentiri yédse » 
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( a » ? À) Xi 9 1 SE 45 Ca 
Expériences de M. Venel sur les eaux 
improprement appelées acidules, et sur 

de fluide sastiqie qu she so wiennent,, } 


C EST ainsi que quelque sensation qu ‘eût fait 
parmi les savans le traité de M. Hales s. Lors dé 
sa publication sin ‘opéra pas cependant sur le 
champ dans la théorie physique et chimique 
la reforme qu'on avoit lieu d'en attendre: . ses 
expériences ne for moient, en quelque façon, 
que des pierres d'attente qui. avoient besoin 
d'être liées à l'édifice des connoi ssances phy- 
siques. 

3 M. Venel. aujourd’ LÉ cn dé FR 
en HE à de Montpellier , jeita les pre- 
miers fondemens de cette entreprise dans deux 
mémoires lus en 1750, dans les séances de 
l'académie royale des sciences ; on les trouve 
imprimés dans le sccond yolume des mémoires 
présentés par les savans étrangers. L'objet de 
ces deux mémoires est de prouver, contre 
l'opinion des anciens, et coutre le sentiment 
de M. Hoffman et de M. Siarre , que les eaux 

de 
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de Seltz et la plupart de celles qu'on a cou- 
tume de désigner sousle nom d'acidules ,ne sont 
ni acides ni alkalines; que le goût piquant 
qu'elles impriment, cette faveur vive et péné- 
trante , ces bulles qui s'élèvent à leur surface, 
et qui imitent l'effet du vin de Champagne, de 
la bierre et du cidre , ne sont dues qu'à une 
quantité considérable de fluide élastique ou 
d'air combiné dans ces eaux, et dans un état 
de dissolution; M. Venel est parvenu à dégager 
cet air par la simple agitation , à le faire passer 
dans une vessie mouillée; et à en mesurer la! 
quantité. Quelque moyenqu'ilaitemployé pour 
parvenir au méme but, soit quil se soit servi 
de la inachine pneumatique, de la chaleur ou 
de l'appareil de M. Hales, le résultat a toujours 
éte le méme, et il a observé constamment que 
l'eau de Seltz contenoit environ un cinquième 
de son volume de fluide élastique. 

Lorsque l’eau de Seltz a été dépouillée, soit 
par l'agitation, soit par la chaleur, soit par 
quelque autre moyen que cesoit, de l'air qu'elle 
tenoit en dissolution, elle n’a plus aucune des 
propriétés qui la constituoit acidule : au lieu 
du goût piquant qu'elle faisoit sentir , elle n’a 
plus qu'une saveur platte et sapide, elle ne 
mousse plus ; en un mot, ce n'est plus qu'une 
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eau ordinaire , que M. Venel a reconnue néan- 
moins contenir un peu de sel marin. 

M. Venel a cru devoir pousser encore plus 
loin ses recherches , et après avoir prouvé que 
c'étoit à l'air que l'eau de Seltz devoit ses pro. 
priétés, il a essayé de combiner de l'air avec 
de l’eau, de refaire une eau aërée , semblable à 
celle de Seltz ; et voici à-peu-près les réflexions 
qui l'ont guidé dans ses expériences. 

L'air, a-til dit, est soluble dans l'eau (1), 
l'éxemple des vins monsseux, celui même de 
l'eau de Seltz est démonstratif; mais'il faut en 
même-temps considérer ce fluide comme ayant 
plus de rapports avec lui-même, qu'avec le dis- 
solvant qu’on emploie; d'où il suit que ce dis- 
solvantn'’aura jamais assez de force pour rompre 
par lui-même l'aggrégation de l'air, et qu'une 
des conditions préalables à la dissolution est la 
rupture même de cette aggrégation. 

Aucun moyen n’a paru à M. Venel plus propre 
à remplir cet objet que de composer les sels 
dans l’eau même qui devoit les dissoudre ; il 


(1) M. Venel a toujours siffposé que le fluide élastique, 
contenue dans les eaux minérales , éioït la même que l'air de 
l'atmosphère ; on verra dans la suite ce que l'en doit penser 


de cette opiniom. 
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étoit sûr d'exciter par ce moyen une efferves- 
cence, et par conséquent de dégager une grande 
quantité d'air ; or, cet air étant dans un état de 
division absolue , il étoit nécessairement dans 
les circonstances les plus favorables à la dis- 
solution. 

M. Venel s'est encore confirmé dans cette 
opinion par le raisonnement qui suit. Une efler- 
vescence , selon lui, n’est autre chose qu'une 
vraie précipitation d'air; deux corps , en s’unis- 
santensemble , n’excitent une effervescence 
que purce qu'ils ont plus de rapports entr'eux, 
que l’un des deux; ou les deux ensemble n'en 
ont avec l'air auquel ils étoient unis; mais on 
saitque dans un grand nombre de précipitations 
chimiques , si l'opération se fait à grande eau, 
er que le précipité soit soluble dans l'eau, il se 
redissout à mesure qu'il est précipité ; la même 
chose devoit arriver à l'air dans des circons- 
tances semblables. 

D'après toutes ces réflexions, M. Venel a 
introduit dans une pinte d’eau deux gros de sel 
de soude , et autant d'acide marin. (IL s'étoit 
assuré préalablement de deux choses: 1°. que 
cette proportion étoit précisement celle néces- 
saire pour la parfaite saturation ; 2°. que c’étoit 
celle en même temps qu'on observoit dans ls 

Cij 
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eaux de Seltz ). Il a eu soin de faire la combi- 
naison dans un vase à col étroit, même d’em- 
ployer la suffocation , en disposant les matières 
de façon quelles ne pussent communiquer en- 
semble qu'après que la bouteille étoit bouchée. 
Ilest parvenu, par ce moyen, à composer une 
eau, non-seulement analogue à celle de Seltz, 
mais encore beaucoup plus chargée d'air: on a 
vu, en effet, que l’eau naturelle ne contenoit 
que le quart de son volume d'air tout au plus, 
tandis que M. Venel est parvenu à en introduire 
près de moitié dans son eau factice. 

Ces expériences de M. Venel laissoient en- 
core à expliquer un phénomène très singulier, 
qui sembloit contredire son opinion: M. Hoff- 
man avoit observé que les eaux de Troplitz et 
de Piperine en Allemagne, ainsi que beaucoup 
d'autres qui sont spiritueuses ou acidules , ne 
contenoient absolument rien de salin ; il étoit 
donc évident que ces eaux n'étoient point de- 
venues aërtes par les moyens empioyés par 
M. Venel, et il en résultoit évi lemment que 
son procédé dans bien des cas, n'étoit pas celui 
de la nature. 

L'explication de ce phénomène étoit réservée 
à M. Cavendish et à M. Priestley; mais avant de 
parler de leurs expériences, qui sont beaucoup 
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plus modernes, l'ordre des faits m'oblige de 
rendre compte ici de celles de M. Black, pro- 
fesseur en l'université dé Glascow. Cet auteur 
est vraiment celui qu'on peut regarder comme 
l'introducteur de l'air fixe dans la chimie. 


CAT AN EC RES EN La 
Théorie de M. Black sur l'air fixe ou fixé 


contenu duns les terres calcaires , et sur 
les phénomènes que produit en elles la 
privation de ce méme air. 


La ma gnésie , la terre calcaire, et en général 
toutes les terres qui se réduisent en chaux vive 
par la calcination, ne sont, suivant M. Black, 
qu'un combiné d’une grande quantité d'air fixe 
avec une terre alkaline, naturellement soluble 
dans l’eau. Par ce mot d'air fixe, M. Black 
entend une espèce d'air différent de l'air élas- 
tique commun , répandu néanmoins dans l'at- 
mosphère; il prévient le lecteur que c'est 
peut-être mal-à-propos qu'il emploie. ee nom, 
mais qu'il aime mieux se servir d'un mot déjà 
connu en physique , que d'en inventer un nou- 
veau avant d'être parfaitement instruit de La 
G iij 
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nature et des propriétés de la substance qu'il 
désigne. 
L'air fixe, d’aprèslesexpériencesdeM.Black, 
peut étre chassé des deux manières de la terre 
calcaire; ou par la violence du feu , ou par la 
_voie de la dissolution dans les acides. La terre , 
calcaire , dans le premier cas, c’est-à-dire, par 
la calcination, perd plus de moitié LA son poids: 
ce qui reste n’est plus qu'une terre absolument 
privée d’air,etqui, enconséquence ,ne fait plus 
aucune effervescence ayecles acides, La chaux, 
( car c'est le nom sous lequel on a coutume de 
désigner la terre calcaire dans cet état,) ne doit 
sa causticité , suivant M. Black , qu à la grande 
analogie qu'elle a avec l’air dont elle a été privée 
par la calcination ; aussi dès qu'on l'applique à 
quelque substance animale ou végétale , elle 
s'empare avec avidité de l'air qui yestcontenu, 
elle la décompose, etc'estcette décomposition, 
cette espèce de destruction , qu'on désigne im- 
proprement par ces mots , brüler, cautériser. 
Cette propriété qu'a la chaux d'enlever l'air à 
différens corps, fournit un moyen de commu- 
niquer sa causticité aux alkalis fixes et volatils. 
Si dans une lessive d'alkali fixe, on met une 
certaine quantité de chaux, elle s'empare de 
tout l'air fixe contenu dans l’alkali; elle perd, 
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en mme -tem)s, toutes les propriétés qui la 
constituoieut chaux , elle acquiert celle de faire 
effervescence avec les acides, elle devient in- 

soluble dans l'ean , en un mot, ce n’est plus 
qu'une terre calcaire ordinaire: d'un autre côté, 
J'alkali fixe , qui a été dépouillé de son air, ne 
fait plus effervescence avec les acides, il:n'est 
.plus susceptible de cristalliser, il est devenu 
caustique , desséché par le feu, et, mis sous 
_forme concrète, il forme la pierre à cautère. 
La même chose arrive à l'alkali volatil. Si 
l'on distille du sel ammoniac avec de la craie, 
on obtient un alkali volatil concret, qui fait 
effervescence avec les acides; mais si, au leu 
‘de craie , on emploie de la terre calcaire privée 
d'air, autrement dit de la chaux, l’alkali volatil, 
à mesure quil est dégagé ,. se-trouve dépouillé 
de son air par l4 chaux, il passe sous forme 
{luide ; c'est un aïkali volatil caustique, qui ne 
fait point d'effervescence avec les acides, et 
qui.n'est point susceptible de, cristallisation. 
Il suit. de ces expériences de M. Flack, que 
l'adhérence de l'air fixe n’est pas la méme dans 
tous les corps ; qu'il a plus de rapport avec la 
terre calcaire, qu'avec l’alkali fixe ; avec l'al- 

kali fixe, qu'avec l’alkali volatil, etc. 
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Un second moyen d'enlever äla terre calcaire 
Vair avec lequel elle est combinée, est de l’unir 
aux acides. Si l'on fait dissoudre de la pierre à 
chaux ou de la craie dans un acide quélconqué, 
on observé ‘üne vive eflervescence, ou ce qui 
estiamémechose e,un dégagement considérable 
d'air fixe; la terre , qui a plus de rapport avec 
l'acide qu'avec l'air fxe , abandonne cé derñnier ; 
alors jouissant de son élasticité , il s'échappe, 
se dissipe et se confond avec l'air de l'atmos- 
phère. Si énsuite on précipite la terre de cette 
solution, on peut à volonté l'obtenir , ou sous 
la forme de craie, ou sous celle de chaux: elle 
estcraie, sion préci pite parunalkali ordinaire; 
elle est chaux, si l'on précipite par un alkali 
caustique , c'est-à dire, par un alkali privé d'air. 
Ce ‘qu'il y a de plus remarquable ; c'est que la 
pierre à chaux perd à-peu-près , suivant 
M. Black, la même quantité de son poids dans 
cette expérience , que par'la calcinatiorr, et 
qu'elle récoüvre son premier poids, lorsqu'on 
la préci pite sous forme de terré calcaire, c'est- 

. à dire, avectout son air. 

M. Black explique parle même principe pour- 
quoi la chaux n'est pas solubleen totalité dans 
l'eau ; pourquoi la partie qui se dissout se con: 
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vertit si aisément en une pellicule insoluble 
dans l’eau, et connue sous le nom de créme 
de chaux : les terres calcaires ; suivant lui, ont 
plus de rapport, plus d'analogie avec l'air, 
qu'el es n’en ont avec l'eau; d'où il suit que si 
on met de la chaux dans de l’eau, une partie 
de la chaux doit enlever à l’eau l'air fixe qu’elle 
Contenoit, et se précipiter sous forme de terre 
calcaire : mais , en méme-temps, une autre 
portion de la même chaux, celle qui n’a pu 
trouver d'air fixe pour s'en saturer, se dissout 
dans l’eau ; et forme de l’eau de chaux; si l'on 
expose ensuite cette eau à l'air, bientôt les par- 
ticules de chaux voisines de la surface attirent 
l'air fixe flottant dans l'atmosphère ; elles rede- 
viennent insolubles , et se rassemblent à la sur- 
face en une pellicule insoluble', qui n'a‘plus 
aucune des propriétés de la Chaux; et qui ne 
diffère plus des terres calCairés. La preuve de 
la vérité de cette théorié, c'éèt du on prévient 
_cette réduction de chaux en terre calcaire, en 
- conservant l'eau de chaux dans’ des vaisseaux 
fermés, où elle ne peut recevoir le contact 
d'un air circulant. 
M. Black à encore Hétyeqé la magnésie , 
la base du sel d'epsum, avoit la propriété d'a- 
doucir l'eau de chaux : d’où il suit que l'air fixe 
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a Pi us d'analogie avec la terre calcaire ordinaire 
qu avec la base du sel d'epsum. Enfin, de toutes 
es expériences, M. Black conclut qu’ Lu pour- 
roit faire les changemens qui.suivent dans la 
‘colonne des Dee de la table des affinités de 
M. Geoffroy, .et qu’on pourroit y ajouter, une 
nouvelle colonne, en considérantles substances 
alkalines dans leuratat de-pureté et privées d'air 
fixe, ainsi qu il suit: 


21: 


go Grp RE $. AUrSR + LOG 
ns fixe. 2° 17 | TioTérre 'calcanér 
(Térre calcaire: °°! Alkati fxer 2720 
Alkali volatil et |”  Magnésie.? ne 
, magnésie. “n : : ne Alkali volatil. 


OTIIET ! “4 15553 
J Les bornes d’un extrait ne m n'ont pas pers 
d'entrer ici, dans les détaits d’ un.grand nombre 
« d expé riences. intéressantes sur. la diminution 
du poids qu'éprouvent les alkalis lorsqu'on les 
dissout dans, les acides, sur la manière de 
rendre les aïkalis caustiques parle feu, ect. 
Je nepuis cependant me ‘dispenser d'ajouter 
en terminant cet article , que M. Black soup- 
çonnoit que l'air fixe contenus dans les alkalis 
s'unissoient aux. métaux parla voie humide dans 
les précipitations métalliques, et que s'étoit 
à cette cause qu'on devoit rapporter l'aug- 
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mentation de poids de ces précipites et peut- 
étre méme les effets surprenans de l'or fulmi- 
nant (a). | ) 

(1 > Nota. de croit devoin serie ss lecteur que la théorie 
de d'air fixe n'avoit pas acquis au sortir des mains de M. Black 
tout l’enac mble et toute la consistance qu'on lui a donné dans 
cetrarticle ; elle né l’a acquise que d'aprés l ouvrage de M. Jacquin, 
dont on rendra compte ineessament. On a cu devoir ajouter 
ici cette rémarque, non pas dans la vae de \Hainubr en rien 
des. sentimens : de reconnoïssance et -d’admiration ;dùs au mérite 
et au géuie de M., Black, auquel appartient, à, ANGES équivoque 
at sans partage ;, le mérite de l'invention ; : mais ne rendre 
x M. Jacquin une justice qui lui est dué , et Pour” éviter de sk 
part une réclamation qui seroit fondée. Au, reste 1 verra biénrôt 
qué M. Jacquin s’est écarté du,sentiment. de, NM Bkck ; en’ ce 
qu'il a supposé que l'air, fixe étoit,le même 2 que celui qui com- 
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CELA PIERRE VAE 


Du fluide élastique “qui se dégage de la 
poudre à canon, par M. le comte ‘de 
Saluces. 


Pis pis que M. Black publioit en Angle- 
terre la tar: ie dont on vient de rendre compte, 
M. de Salucess’ mir ii Turin des recherches 
trés-intéressantes sur le fluide élastique Le se 
dégage de la poudre à canon , lorsqu'elle s’en- 
flamme. H avoit recormu que ce fluide en 
liberté occupoit un espace deux cent fois plus 
grand que celui de la poudre dont ils s’étoit 
dégagé. Une suite nombreuse d'expériences 
lui avoit appris que ce fluide étoit élastique, 
comme l'air de l'atmosphère ; quil se com- 
primoit, comme lui, en raison du poids dont 
il étoit chargé; qu'il en différoit néanmoins 
en ce qu il éloignoit la flamme des chandelles, 
et quil étoit mortel pour les animaux qui le 
respiroient, Il avoit eseayé de filtrer cet air à 
travers des linges, ou des gazes bien imbibées 
d'alkali fixe en déliquium : il étoit resté sur 
ces filtres un peu de matière charbonneuse de 
l'alkali fixe et quelques vestiges de tartre 


! 
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vitriolé; l'air, après cette épreuve, avoit perdu 
toutes ses qualités malfaisantes , et ne parois- 
soit plus diffèrer en rien de l'air ordinaire. 

Un autre moyen qu'intique M. de Saluces 
de rendre à l'air dégagé de la poudre à canon 
toutes les propriétés de l'air ordinaire , c'est 
de le tenir pendant douze heures à un degré 
de froid égal à celui de la congellation de 
l'eau. Ilassure avoir répété la même expé- 
rience sur l'air dégagé de l'effervescence d'un 
acide avec uue substance alkaline, et avoir 
obtenu le même résultat. 

Indépendamment de ces expériences, qui 
tenoient essentiellement à l'objet dont M. le 
Comte de Saluces s'occupoit, ses mémoires 
en contiennent beaucoup d'autres, propres à 
repandre de la lumière sur la théorie de la 
combinaison de l’air dans les corps. Il observe 
que l'air dégagé de la plüpart des efferves- 
cences éteint la flamme ; que celui dégagé de 
la combinaison de l'alkali volatil avec le 
vinaigre forme exception à cette règle géné- 
rale; que l'acide nitreux, combiné avec 
l'alkali fixe dans le vuide, ne produit point 
d'air, que cette combinaison reste en grande 
partie déliquescente , tant qu'on la tient dans 
le vuide, mais qu'elle cristallise bientôt quand 
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cileaéré exposée quelques temps à l'air. Cette 
expérience rapprochée de ceile dé M. Black 
sur la cristalisation de l'alkali £xe, semble 
mettre en droit de soupsonner que la com- 
binaison de l'air est nécessaire à la formation 
des cristaux des sels. 

M. de Saluces observe encore que la poudre 
détonne dans l'air quelque infecté qu'il puisse 
être, soit qu'on y ait fait brüler du soufre, 
soit qu'on y ait éteint des chandelles , soit 
qu'il ait été dégagé par la détonation d'une 
autre portion de poudre. Il fait voir ensuite 
que les phénomènes de la poudre fulminante 
sont les mêmes que ceux de la poudre à canon ; 
qu'ils sont düs au dégagement du même 
fluide élastique : mais ce qui est de trés- 
singulier, c'est que la quantité de ce fluide 
qui se dégage dans la poudre fulminante, est 
moindre que celle qui se dégage de la poutre à 
canon ; d'où M. de Saluces conclutque la nature 
des effets sont moius en raison de la quantité 
de fluide dégagé , qu'en raison de la rapidité, 
et s'il est permis de se servir de ce terme, en 
raison de l’instantanéité du dégagement. Je 
ne parle point ici d'un infinité de faits inté- 
ressans, dont le mémoire de M. de Saluces 
est rempli, parce qu'ils sout, en quelque 
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Bicon, ‘étrangers à môn objet’: j'ijouterai 
seulement, en terminant cet article, qne 


M. le Comte de Sauces n'adimet qu'une sente: 
et'méme espèce d'air, en quoi soi cpinion 
diffère essentiellement de celle de M. Black. 


COR AE L'OR EI x. 


Application de la doctrine de M. Black sur 
l'air fixe ou fixé à l'application des prin- 
- paux phénomènes de l’économie animale : 


par M. Macbride. 


J usQuEe-La l'existence de l'air fixe , et sa com- 
hinaison dansles corps, n'étoit qu'une opinion: 
physique appuyée sur des expériences singu- 
lières ; mais aucun physiologiste , depuis Van- 
Helmont , ne l’avoit encore adopté. M. Haller 
est le premier, qui, d'après les expériences 
du Docteur Hales, ait enseigné que l'air étoit 
le véritable ciment des corps, que c'étoit lui 
qui, se fixant dans les solides et dans les 
Huides, servoit de lien aux alimens, et les 
unissoient entr'eux. 

Fidetur Aër vinculum elementorum pri- 


mrariwin Constituere,: cum non prius ea 
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elementa à se invicem discedant quam Aër 
expulsus fuerit. Maller, Ælementa Physio- 
lopiæ , Tit. 1. cap. 1. 

Gluten”*præstat verum moleculis terreis 
adunandis; ut constat exemplo calculorum 
lapidum, aliorum corporum durortum ; in his 
omnibus solvitur uunc demum parbium Vén- 
culum quando aër educitur. Ibid. Scel. 244. 

Une suite d'expériences très-nombreuses et 
très-bien faites parut en 1764 à l'appui de 
cette doctrine. L'Auteur (M. David Macbride, 
chirurgien de Dublin, ) tient un rang trop 
distingué parmi ceux qui se sont occupés de 
l'air fixe, pour ne pas faire connoitre ici dans 
quelques détails les faits importans dont la 
physique et la physiologie lui sont redevables. 

Il résulte des expériences de M. Macbride, 
qu'il se dégage de l'air £xe, non-seulement 
des substances en effervescence et des matières 
végétales-en fermentation , mais encore de 
toutes les matières animales qui commencent 
à se putrilier ; et pour prouver l'extrême faci- 
lité avec laquelle cet air peut se combiner, 
soit avec la chaux, soit avec les alkalis fixes 
et volatils, il s'est servi d’un appareil connu 
sous le nom d'appareil de M. Macbride, quoi- 
que l’idée dans l'origine, en soit due à M. Black. 

Voici 
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Voici à peu-près de quelle manière il a opéré : 
il a mis successivement dans une bouteille 
des matières salines en effervescence , des ma- 
tières végétales en fermentation, enfin des 
matières animales en putréfaction ; il a fait 
passer l'air qui s’en dégageoit par une tube 
recourbé , et l’a recu dans une bouteille ou 
flacon, dans lequelle il a mis successivement 
de l’eau de chaux, de l’alkali fixe, de l'alkali 
volatil caustique ; sitôt que l'air fixe dégagé 
du mélange , touchoit à la surface de l’eau de 
chaux, elle se troubloit ; bientôt après sa terre 
se précipitoit peu à peu sous forme de terre 
calcaire , c'est-à-dire avec tout son air et sans 
aucun simptôme de causticité. Il en étoit de 
méme des alkalis fixes et volatils caustiques, 
à mesure que l'air fixe se combinoit avec eux, 
ils reprenoient la propriété de faire efferves- 
cence avec les accidés ; et lorsqu'ils étoient 
dans un état suffisant de concentration, ils 
reprenoient leur forme concrète et cristali- 
‘soient dans la bouteille. Cette dernière expé- 
rienee fait voir que si l'alkali fixe végétal n'a 
pas la propriété de cristaliser , c’est que formé 
et préparé par la violence du feu , on ne l'ob- 
tient communément que dépouillé de la quan- 
tité d'air fixe qu'il lui est propre; il ne s'agit 
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que de lui rendre ce même air pour lui rendre 
en même temps la propriété de cristaliser. On 
trouve le germe de cette dernière découverte 
dans les mémoires de M. Black, 

Les différer:tes expériences de M. Macbride 
sur la grande quantité d'air fixe qui se dégage 
des matières animales qui entrent en puiré- 
faction , le conduisent à conclure que c’est 
à la présence de ce mème fluide élastique , 
de l'air fixe combiné dans les chairs, qu'est 
due jeur fermeté, leur consistance , leur état 
de salubrité ; que ce n'est qu'à mesure que 
l'air fixe s'en dégage par la fermentation que 
leur tissu s'est détruit, que les parties qui 
les constituent,se désunissent et se séparent 
pour se réunir ensuite dans un autre ordre, 
et pour formér de. nouveaux combinés fert 
différens des premiers. : 

Il ne sera pas difficile de s'appercevoir que 
cette doctrine est à-peu-prés celle enseignée 
par Van-Helmont ; mais une découverte :m- 
poriante en supposant qu'elle soitsulfisimmen: 
constatée, qui eppartiententièrementà M. Mac. 
bride, e’est que les chairs à den puiréhées .. 
celles qui ont perdu uxe portion de l'air fixe 
qui entroit dans leur composition, sont sus- 
ceptibles de revenir à leur premier état de 
salubrité , si on leur rend l'air fixe dont eiles 
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ont été dépouillées : il suffit pour produire 
cet effet, de les exposer à la vapeur d'une 
matière quelconque en fermentation, ou bien 
à un courant d'air fixe dégagé d'une elfer- 
vescence ; en un mot, d'y introduire de l'air 
fixe de telle façon que ce soit. 

M. Macbride applique ces différentes con- 
noissances à l'explication des phénomènes de 
la digestion : il fait voir que tous les mélanges 
que nous avons coutume d'employer dans nos 
alimens , sont susceptibles de fermenter en 
peu de temps; que les substances animales, 
mélées avec les végétales, ont même plus 
d'aptitude à la fermentation, que n'avoient sé- 
parément chacune de ces substances , et que 
dans tous les mélanges alimentaires sur les- 
quels il a fait une suite d'expériences très- 
nombreuses, il se dégage toujours une quan- 
tite considérable d'air fixe. Ce dégagement, 
suivant M. Macbride, doit avoir lieu de la 
.imême manière dans l'estomac des animaux ; 
mais que devient cet air fixe ? il pense ou 
qu'il est absorbé et combiné dans la chile, 
et qu'il passe dans cet état, dans la circula- 
tion du sang ; ou bien qu'il est absorbé dans 
le canal intestinal par des vaisseaux parti- 
culiers , destinés à ce genre de secrétion : çet 
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dir, dans les deux cas, s'échappe ensuite , 
‘soit par la transpiration, soit par les urines. 
‘Gétte théorie conduit M. Macbride à une suite 
‘d'expériences trés-nombreuse sur la quantité 
plus où moins grande d'air fixe contenu dans 
les différentes secrétions animales. L'eau de 
chaux lui a paru propre à sérvir de pierre 
“de touché en ce genre; en effet, comme la 
chirïux a une trés-grande analogie avec l'air 
‘fixe, toutes les fois quon méle avec elle une 
‘Hqueur qui en contient, elle s'en émpare avec 
avidité, elle s'en saturée ; alors devenue inso- 
ible, elle se précipite et se dépose Sous forme 
de terre calcaire. C'estpar cette épreuve, c'est- 
‘äcdire, par le mélange avec l'eau de chaux, 
que M. Macbride est parvenu à connoître que 
‘lesang nouvellement tiré, contenoit une gra nee 
quantité d'air fixe : des expériences pus dé- 
‘tailles lui-ont ensuite appris que cet air ré- 
® sidoit dans la partie rouge, tandisque le sérum 
‘en étoit dépourvu. C'est encore par des exyé- 
Le Dés de méme genre , qu il a reconnu que 
la sueur et l'urine contenoient beaucoup d'air 
fixe, tands qu'au contraire, la bile, et sur- 
tout la salive, loin d'en contenir, avoient au 
contiaire une tendance à en absorber. 
tte À: seroit trop long de réndre compte ici des 
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nombreuses. expériences faites par M. .Mac- 
bride sur la fermentation des mélanges ali- 
mentaires, et.sur ce qui peut, en accélérer 
ou en retarder la fermentation. Il suffira de 
dire qu'elles conduisent l’auteur à des réflé- 
xions -très-importantes sur.les maladies pu-. 
irides: et sur le scorbut de mer. Ces maladies, 
d'après  lathéorie de M. Macbride sur :la pu- 
tréfaction:, n'ont d'autre cause que la privation 
d'une certaine quantité d'air fixé nécessaire 
à l'état de salubrité : aussi observe-t-il que le 
régime. le plus contraire dans ces sortes de 
maladies, est l'usage des matières animales 
qui, suivant M.Macbride , donnent beausoup 
moins d'air fixe que les végétales par la fer- 
mentation : la méthode curative, an contraire à 
consiste dansle régime. végétal et dans l'usage 
de toutes les substances propres à fournir de 
l'air-fixe en abondance. C'est sur ces principes 
que M. Macbride conseille l'ygage de la drêche 
pour le scorbut de mer : cette substance, 
qui n'est autre chose que l'orge germé ‘et 
broyé, fournit une décoction trés propre à la 
fermentation , et qui donne plus. d'air fixe 
qu'aucune autre substance végétale. IL pres- 
crit , dans les mêmes vues, l'eau sucrée , et 
quelques autres boissons analogues. 


D'ii 
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Quant à l'effet antiputride et antiseptique, 
que l'on ne’ peut méconnoire dans les acides, 
M. Machbride prétend qu'on ne doit l'attri- 
buer qu'à la propriété qu'ils ont éminemment 
dé s'unir aux parties alkalines des matières 
qui entrent en putréfaction , et de les neutra- 
liser ; mais ce remètle est, suivant lui, plutôt 
palliatif que curatif, puisqu'il ne rétablit pas 
comme l'air fixe , les parties dans leur état 
naturel. ; 

Indépendamment des expériences qu'on vient 
de citer, qüi sont essentiellement liées à la 
théorie de M. Macbride, son traité en contient 
un grand noînbré d'autres , dont on va citer 
les principales : 

10. Le vuide de Boyle accélère le dégage- 
ment de l'air fixe dans les mélanges fermen- 
taufs. 

20. Les terres calcaires ont*la propriété d'ac- 
cél'rer ia putréfgetion. 

3. La chaux produit sur les matières ani- 
males’ un effet tout particulier; elle les dé- 
compose en leur enlevant l'air fxe qu'elles 
contiennent , et elle produit en cela un effet 
analogue en quelque facon à la putréfaction. 

4. L'huil ne s'unit à l'alkalr fixe qu'autant 
que ce dernier.est privé d'air, si l’on fait tom- 
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ber, la vapeur, soit de deux coïps, en effer- 
vescence , soit d'un mélange fermentatif que!- 
conque sur une dissolution. de savon. L'air 
fixe , qui se dégage , se combine peu-à-peu 
avec l’alkali fixe dn savon, en méme temps 
l'huile , devenue libre, vient nager à la surface. 

5o. Les, esprits ardens rectifiés, absorbent 
de l'air fixe, quand'on le leur présente. 

M. Macbride, pronve encore que l'alkali vo- 
latil qui se développe par le progrès de la 
putréfaction des matières animales , esttantôt 
dans son état naturel, c'est-à. dire , avec tout 
son air ,'tantôt, au contraire, entièrement 
dépouillé d'air, et dans un état de cansticité : 
il a reconnu, par exemple, par le détail de 
ses sxpétiences , que le sang putréfié, ainsi. 
que l'esprit qu'on entire, ns effervescence 
avec. les accides, tandis que la bile également 
putréfiée ,; non plus que la liqueur qui coule 
des chaïrs qui se putréficnt, ne faisoient roint 
d'effervescence : il en a été de méme de 
l'esprit qu'il en a retiré par la distillation. 

De toutes ces expériences ,. M. Macbride 
conclut que l'air fixe est un fluide élastique, 
fort différent de l'air de l’aätmosphére; que le 
premier peut-être introduit sans risque, soit 
ans le canal intestinal, soit méme dans d'au. 

D iv 
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tres parties de l'économie animale, sans qu'il 
en résulte aucun désordre ; tandis que l'air 
de l'atmosphère y produiroit des funestes effets : 
que par un'effet tout contraire , les animaux 
ne peuvent vivré sans respirer contimuelle- 
ment le fluide qui constitue notre atmosphére, 
tandis que l'air fixe , introduit dans leur pou- 
mon, est un poison subtil qui leur cause 
sur le champ la mort; que l'air fixe se com- 
bine avec une grande facilité, soit avec la 
chaux ; soit avec les aïkalis, tandis qü’on 
ne peut, par les mêmes moyens, combiner 
avec eux l'air del'atmosphère. Enfin, M. Mac- 
bride ajoute que l'air fixe se trouve répandu 
dans notre atmosphère, puisque avec le temps, 
la chaux et les alkalis caustiques perdentleur 
propriété , et acquiérent celle de faire effer- 
vescence avec les acides Ces conclusions : 
sont , à très peu de chose près, les mêmes que 
celles de Vanhelmont. : 
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Expériences de M. Cavendisch sur la com- 
binaison de l'air fixe ou fixé avec die &- 
rentes substarices. 

P Eu de temps aprés la publication dutraité 
de. M. Macbride , M Cavendisch communigua 
à la société royale de Londres quelques nous : 
velles expériences qui tendoient également 
à confirmer la: doctrine de M: Black : elles 
se trouvent dans les transactions: philosophi- 
ques, années 1966 et 1767: M::Cavendisch 
y fait voir que la quantité d'air fixe contenu 
dans l'alkali fixe , lorsqu'il en estchargé autant” 
qu'il est pré est de À de son poids, 
qu'elle est de 7, dans l'alkali volatil; que cette 
grande quantité d'air est quelquefois cause 
qu'il se fait un léger mouvement d'efferves-" 
cence, lorsqu'on précipite par un alkali, 
‘ainsi chargé d'air, la terre calcaire dissoute 
dans l'acide “nitreux; qu'en effet alors le 
précipitant fournissant plus: d'air que le pré: 
cipité n'en peut absorber, il ÿen a nécessaire- 
ment une portion de libre qui reprend son 
élasticité et qui occasionne l'effervescence, 
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M: Cavendish fait voir encore que l'eau 
peut absorber et dissoudre un volume d'air 
fixe plus qu'égale au sien; que cette quantité 
est d'autant plus grande que l'eaw est moins 
chaude et qu'elle est ‘comprimée par un at- 
mosphère plus pesante; que l'eauainsi im- 
prégnée d'air fixe, a une faveur acidule, 
spiritueuses et quin est pas désagréable; enfin, 
qu'elle a la propriété:de dissoudre ja terre cal- 
caire et la magnésie:Il arrive , par une suite 
de cette propriété de l'eau imprégnée d'air 
fixe que ; si après avoir précipité la chaux de 
l'eau, de chaux ‘par de l'air fixe, on: continue 
à ajouer-denduvel air fixe ; l'eau acquiert la 
vertu. de) dissoudre une partie de la terre qui 
s'étoit précipitée. 

L'éau imprégnée dair el a encore ra pre- 
priété derdissoudré presque tous les métaux. 
(-Transact. Philosoph. année. 1760.) et: sur 
tout le fer, et le zinc; il ne faut qu'une. très- 
petite quantité de.ces métaux pour comuni- 
quer:à l'eau leur goûtet leurs vertus (1), 

Ces circonstantes semblent expliquer: de la 
manière la plus naturelle, comment l'eau . 
distillée la plus pure , attaque le fer et.le dis- 


{a ) Quoique cette observation ne soit pas de M. Caven- 


disch , on a cru qu'elle devoif irouver place ici* 
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sout, ainsi quil résulte des observations de 
M. Monet, et pourquoi cette combinaison se 
fait plus facilement dans l'eau froide que dans 
l'eau chaude : c'est que l’eau n’attaque le fer 
qu'en raison de l'air fixe qu'elle contient; or 
on vient de voir qu'elle en contient d'autant 
moins qu’elle est De chaude. C'est par cette 
méme raison , qu'on ne peut retirer de la plü- 
part des eaux minérales ferrugineuse, un seul 
atome de vitriol. ] 
C'est encore M. Cavendish qui nous a ap-: 
pris que l'air fixe pouvoit s'unir à l'esprit-de- 
vin et aux huiles par expression, mais que 
ces substances , au surplus, n'en acqueroient 
aucune propriété nouvelle; que la vapeur du 
charbon qui brûle occasionnoiént une dimi- 
nution notable dans le volume de l'air, qu'il 
s'engendroit, en même temps, de l'air fixe 
dans cette opération , etque cet air fixe étoit 
susceptible d'être absorbé par-la lessive caus- 
tique des Savonniers. Enfin, c'est M. Gaven- 
gish qni a remarqué ‘le: premier que la disso- 
lution de cuivre dans l'esprit-de sel, au lieu 
de donner un air inflammable, comme 
celle du fer et du zinc, donnoit une espéce 
d'air particulier, qui perdoit son élasticité, 
si-tôt qu'il avoit le contact de l'eau. 
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e i L'HLS | 
Théorie de.M.Meyer sur la calcination des 
terres calcaires, et.surla cause, de: la caus-. 


 ticibé de la chaux, eb des qlhaiss, 4 


IA AanD1Ss que la doctrine de l'air fixes'éta: 
blissoit paisiblement en Anglétetre, il s'élevoit « 
en Allemagne un contradicieur:redoutable. 
À-peu-près dans le même temps que M. Mac+c 
bride publioit:en: Anglais les séssais donr.on: 
vient de rendre: compte ,‘il. paroissoït- en: 
Allemand un Traité fort étendu de M. Fréderic: 
Meyer , Apôthicaire à Osnabruch, intitulé: 
Essais de: Chimie sur la chaux vive; la maæ-1 
cière élastique.et élettrique, le feu et l'acide 
universel primitif. Ce traité contient une mul# 
titude d'expériences, la plüpart ‘bien faites 
et vraies d'après lesquelles l'auteur a été con-: 
duit à des conséquences toutes opposées à : 
celles de M.'Hales, de M. Black’et de M. Mac- 
bride. Il est peude livres dechimie moderne 
qui annoncent plus de génie que celui de: 
M: Meyer ;, et si ses idées étoient adoptées , 
il n'en résulteroit rien moins qu'unelnonvelle 
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théorie directement contraire à celle de Stalh 
et de tous les chimistes modernes. 

M: Meyertexaruine :d'abord la nature des 
pierres calcaires ‘du Spalh,'et. des matières 
propres à faire de la chaux ; il remarque que 
ces matières sont rarement pures, qu'elles sont 
communément mélées de sable et de matières 
étrangères ; mais que la partie vraiment PUR 
à faire de la chaux n'est autre chose qu'un 
! alkali terreux pur'insoluble dans l'eau , .sus- 
septible de cmobinaison avec les acides, qui 
s'y dissout avec effervescence, eêt. Il observe 
que lorsque ces mémes matièrés ont été expo- 
sies' un temps suffisant à la violence du feu : 
elle laisse échapper une grande quantité d'eau ; 
qu'elles en‘sortent ensuite avec la propriété 
d’être entièrement solubles dans l’eau, et de 
ne plus faire d'effervescence avec les acides. 
De ces nouvelles propriétés, M: Meyer con- 
clud que la chaux, dans le feu, a été nen- 
-tralisée par un acide particulier , à l'intermède 
duquel elle doit sa solubilité dans l'eau, et 
dont l'urien lui ête la propriété de faire efferve- 
scence. Ponrconfirmer cettethéorie, #1. Meyer 
prend de l'eau de chaux, ily verse goutte 
à goutte de l'alkali fxe en liqueur ; aussitôt 
l'eau de chau% se trouble, et la chaux se dé- 
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pe sous Ja forme d'une terre calcaire , inso- 

uble dans l'eau comme avant sa calcination ; 
-J'alkali, d'un autre côté, a acquis la causticité 
de la chaux, et une partie de ses au'res pro- 
priétés : d'où M. Mever concludque l'acide qui 
étoit uni à la chaux, et qui la rendoit soluble, 
a plus d’analogie avec l'alkali fixe, qu'avec 
la chaux; qu'il abandonne cette dernière, et 
s'unit à l'alkali fixe. La méme:chose arrive 
lorsqu'on précipite l'eau de chaux par un 
alkali volatil, ou qu'on dégage par la chaux 
Falkali volatil en sel amimonmiac : dans tous 
ces cas, l'acide de la chaux nentralise le sel, 
le rend caustique , incristallisable, et lui ôte 
la propriété de faire eftervescence avec les 
acides. La substance acide que la chaux prerd 
ainsi dars le feu ; KI. Meyer l'eppelle acidium 
pingue; ilprétend que c'est une matière très- 
proche de celie du feu et de la lumière; que 
c'est par le Zatus de cet acide que la chaux 
s'unit aux huiles, ls dissout le soufre . ect. 
Enfin M. Meyer prétend que l'acidum pingue 
entre en grande abondance dans la Compo_ 
sition des végétaux et se animaux; que C'est 
: Jui qui s'échappedu charbon qui brûle , du bois 
qui se consuine, ect. 
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NT. Mevyer suit la combinaison de cet être 
dans un grand nombre de !corps ; il prétend 
qu'il existé dans les chaux métalliques, dans 
le iinium, et qu'on peut le fairé passer. de {à . 
soit dans les alkalisifixes soit dans les vo- : 
latils , lesquels acquièrent par-là : l'état de 
causticité. C'est principalement sur cet article 
que le système de M. Meyer semble avoir 
l'avantage sur le système anglais.:En effet , la 
théorie de l'acitlum pingue explique de la 
manière la plus naturelle et la plus simple 
l'augmentation de poids des chaux métal- 
liques , leur action sur le sel ammonïiac , le 
dégagement de l’alkali volatil de ce sel par le 
numum, la litarse, et plusieurs autres chaux 
métalliques : dans tous les cas » Cest le 
causlicurnm. du feu, l’acidum pingue. qui 
s'unit aux métaux par la calcination » Qui passe 
ensuite dans l'alkali volatil, et qui fornie une 
espèce de sel neutre semblable à celui qu'on 
retire par Ja chaux. 

M. Meÿer prévient une Gbjection -capitale 
qui pouvoit lui être faite, d'après lé système 
de M.B.ack. Ce dernier avoit avancé que si l’on 
faisoit dissoudre une terre calcaire pure dans 
l'acide nitreux , et qu'on piécipiiät ensuite par 
un alkali, on pouvoit avoir, à volonté, la 
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terre précipitée dans l’état de terre calcaire ou 
dans l'état de chaux : qu’on l’obtenoit dans 
l'état de terre calcaire, si l'on précipitoit par 
un alkali fixe ordinaire ou par un alkali vo- 
latil concret ; qu'on l’obtenoit, au contraire, 
dans l'état de chaux , si l'on précipitoit par un 
alkali fixe ou volatil caustique. M. Black expli- 
quoit ce phénomène de la façon suivante : la 
terrecalcaire, dissoute dansl'esprit-de-nitre, ne 
contient plus d'air , il a été chassé de la com. 
binainon par l'effervescence : si donc on pré- 
cipite la terre de cetie dissolution par un 
alkali fixe ordinaire qui contient tout son air, 
à mesure que cet alkali s’unit à l'acide, il 
abandonne tout son air, quise porte sur la 
terre , et là précipite sous la forme de térre 
calcaire; si au contraire, on précipite par 
un alkali caustique, c'est-à-dire, par un alkali 
privé d'air, la terre ne trouvant, dans ce 
mélange , aucun corps qui puisse lui-fouruir 
de l'air, tombe dans l'état de chaux. : 

La simplicité de cette-explication n'étonne 
point M. Meyer, et il y répond d'une manière 
toute aussi noturelle. Lorsqu'on précipite 
une dissolution de terre calcaire par un alkali 
raustique, on méle, en quelque façon, 
suivant lui, deux sels neutres ensemble: l'un, 

est 
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est un nitre à base terreuse, J'autre, est 
un composé de l'acidum pingue, et de l’alkali 
fixe, il doit donc se faire, dans ce mélange , 
une double récomposition. L’acide nitreux 
doit quitter sa base pour s'unir à lalkali fixe, 
et en même temps l'acidum pinoue, qui est 
libre, doit s'atacher à la terre calcaire , et la 
précipiter sous forme de chaux ,c’est-à dire, 
soluble dans l'eau, et dépouillée de la pro- 
priété de faire effervescence avec les acides, 
La méme chose ne doit point arriver, lors- 
qu'on précipite par un alkali ordinaire; alors 
il n'yaæpoint d'acidumpingue qui puisse s'unir 
à la terre, elle se précipite en terre calcaire. 

Ii seroit tronlong de suivre M. Mever dans la 
comparaison qu'il fait de l'acidum pingue avec 
la matière du feu, celle de la lumiére, la 
matière électrique, le phlogistique. Je me 
jetterois d'ailleurs dans des détails trop éloi- 
gnés de mon objet. Ce chimiste, il faut 
l'avouer , s'est un peu.abandonné à la propen- 
sion qu'ont tous ceux qui croyent avoir dé- 
couvert un nouvel agent, et qui l'appliquent 
indistinctement à tout. 
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Développement de la théorie de M. Black 
sur l'air fixe ou fixe, par M. Jacquin. 


1 doctrine anglaise attaqué par M. Meyer, 
ne tarda pas à trouverun défeñsseur. M. Jac- 
quin, professeur de botanique à Vienne, 
publia en 13769 en sa faveur une dissertation 
latine mtiiulée : Examen cliymique de la 
doctrine: de M. Meyer, de son acidum pin- 
gue , ét dela doctrine de 1. Black sur les 
phénomènes de l'air fixe où fixé à l'égard 
de la chaux. Gette dissertation , sans avoir 
beaucouprajouté à ce qu'avoient fait Messieurs 
Black et Macbride., peut étre regardée comme 
un excellent ouvrage par la méthode et par 
la clarté avec laquel e les faits v sont présentés, 
par le choix:des expériences qu'elle contient, 
par la simplicité et la justesse des procédés ; 
enfin , par la bonne manière de ee 
qu'on y remarque. 

La première observation qui frappe M. Jac- 
quin, c'est que la chaux-vive perd, par la 
calcinotion , près de la motié de son poids. 


.- 
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Getie singularité, qui rendoit suspecte à ses 
yeux l'opinion de M. Mayer, l'engagea à faire 
la calcination de la pierre à chaux dans des 
vaisseaux fermés ; il prit à cet effet, une 
cornue des grès trés-propre à résister à l'action 
du feu ; il y mit trente-deux onces de pierre 
à chaux ; il y adapta un grand récipient tu- 
bulé, et procéda à la distillation. : 

D'abord il n'emplova qu’un’ feu modéré , 
et il nobtint que du phlegme ; mais biéntôt 
ayant poussé le feu plus vivement, il com: 
mença à se dégager une vapeur élastique en 
très-grande abondance, qui continua de sortir 
pendant une heure et demie, avec sifflement 
par la tubulure du récipient : cette vapeur, 
suivant M. Jacquin, n'étoit autre chose que 
de l'air. L'opération finie’, il ne se trouva plus 
dans la cucurbite que dix-sept onces de terre 
calcaire dans l'état de chaux, et dans le ré- 
cipient, deux onces d’un ‘phlesme” conte-* 
nant un léger vestige d'alkali volatil. Les 
treize onces manquantes, M. Jacquin les attri- 
bue à l'air; d’où il suivroit, selon lui, que 
la pierre à chaux contient six ou sept cent 
fois son volume d'air. 

Plusieurs autres expériences de M. Jacquin, 
rapportées à la suite de celle ci, ont pour objet 

Eij 


68 +PRECrS : HISTORIQUE 


de prouver que la pierreïà chaux ne devient 
chaux qu'en proportion dela quantité de fluide 
élastique quien est dégasé et que si ,°pür 
exemple ,.onme lui enlëve:qué:son phieeme ; 
et. qu'on sarréte: le few, da“pierre à chaux se 
trouve dans-la-cornué., à peu près dans le:méme 
éiat qu'elle. y'avoit été mise. Ce qui prouvé 
encore mieuxsuivant M. Jacquin, que ce qui 
coustitue la chaux n'est pas le dépouillement 
d'eau seulement, c'est que, si au lieu d'in- 
terrompre:.Vopération ; lorsque l'air com- 
mence à se dégager, on la continue plus 
“longtemps, la pierre à chaux est réduite en 
chaux à sa surface sans-l'éire dans son imté- 
rieur. . 

Ces premières expériences conduisentM. Jac- 
quin à des réflexions sur la manière dont j'air 
peut exister dans le corps; il distingue en 
eux l'air de porosité et celui de composition: 
Le premier peut se rendre. sensible par la 
seule expérience de la machine pneumatique; 
celui au contraire qui est combiné est dans 
un état de division, de dissolution qui ne lui 
perinet. plus de jouir de son élasticité. 

_ On sait que la chaux est susceptible de s@ 
dissoudre dans l'eau; que cette eau expôsée 
à l'air donne une pellicule quiwest plus de 
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daïichaux , mais: une ‘terre. calcaire s mmi fait 
effervescence avecsles acides: :Nb “Jacquin 
pense avec tous les:discipleside::M5:Black, 
que ‘cette substance n'est aütre; chose que de 
la: chaux, qui a repris Fair. dont; elle avoit 
été. dépouillée ;..et il fait voir! qu'elle. reprend 
en proportion le ;pnids qu'elle avoit perdu 
par la calcination. Gette crême de-chaux cal 
cinée. de nouveau, reperd les + de son poids; 
il s'en dégage de l'air pendant: laicalcimation ; 
en.un mot, tout: Annonce: ee. ayoit, re: 
pme à. ren de: pieures à Chaux. , 1° 


: M: Jacquin examine ensuite }actron de l'eau 
sur la chaux; il-f&in voir qu'elle l'éteint sans 
st: rendre l'air, desorté qu'on peut gaïder 
7” da Chaux sous: l'éaul'autant de temps qu’on 
vondra, sans qu'elle cesse d'étr e chaux, potrvu 
qu'on:garantissel larsurfavé de Feau du éon- 
tact de l’air libre ; autrement tout se conver- 
tiroit: successivement etiavec le temps en, 
exême de chaux. Hat voir également que 
si l’on évapore de l'eau de: chaux ‘dans un 
appareil distillatoire, la terréotœui reste dans 
la’ curcubiterest encore de la chaux,'et nor 
pasrde la terre calcaire: Toutes: ces expé- 
-riencés prouvent encore! que ce n'est point 
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l'absence‘ou la présence de l’eau qui constitue 
VPétat de chaux ou de terre calcaire. 

M. Jactjuin passe ensuite en revue toutes 
les éxpériences dé Mestieurs Black et Mac: 
bride ;°il y'en ajoute de nouvelles dans les 
mémest vues. Il fait’ voir que tout mélange 
de craie, ou d'un alkali 'ordinaire ; avec un 
acide ; produit un air qui -a la propriété de 
précipiter l’eau dé chaüx., c'est à dire , de 
s'unir âvec”la chau& difouté dans l’eau , de 
la convertir en terre calcdireé, de la rendré 
insoluble, et dela fairecfistaliser sur-le-champ. 
L'air qui sort de:la-pierré-à chaux ,: pendant 
qu'on la, calcine ; a: la/méme propriété: 

M. Jacquin. oppose ces.expériences'et toutes, 
celles de Messieurs Black et Macbride: à ‘a 
théorie de M. Meyer , et il tire, de presque 
toutes , des objections qui lui as et in- 
solubles. 

- M. Jacquin avoit observé gas Me que 
toutes les fois que l'air se dissolvoit , se come 
binoit avec quelques substances, il y avoit; 
comme dans toutes les combinaisons chimi- 
ques , 1°, un point de saturation ; 2°. un Cer- 
tain dégré .d'adhérence plus où moins grand 
en raison de la différence d’affinité qu'il avoit 
avec ces différentes substances : il applique 
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ces réflexions de la manière la plus éläire 
à la formation des alkalis caustiques ; il pré- 
tend que la chaux n'agit.sur eux qu'en vertu 
de la plus grande analogie que l'air fixe à avec 
elle ; et il établit méme comme principe , avec 
Messieurs Black et Macbride , que la chaux, 
la pierre à cautere, et tous les Caustiques 
de ce genre, n'agissent si puissamment sur 
les matières animales qu’en leur enlevant l'air 
dontilssontextrémementavides, et que comme 
cet air est essentiel à leur combinaison, il 
en résulte une décomposition. 

M. Jacquin a également répété les expé- 
riences de Messieurs Blick et Macbride sur 
les moyens de faire de la chaux par la voie hu- 
mide. Si l'on comhine de la terre calcaire 
avec de l'acicenitreux dans une bouteille àlong 
col, on s'apperçoit après l'effervesceuce, que 
Ja craie a perdu près de la moitié de son poids, 
c'est-à-dire, qu'elle a perdu tout l'air qui la 

constituoit terre calcaire; elle est alors dans 
* l'état de la chaux : si l'on veut l'obtenir seule 
dans le même état, et séparée de l'acide ni- 
treux, il ne s'agit que de la précipiter par 
un alkali caustique ; la terre qui reste, édul- 
corée, est une véritable chaux soluble dans 
l'eau. 
E iv 
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Cette dissertation de M. Jacquin , comme 
on l'a déjà dit, ne contient qu'un petit nombre 
de vérités neuves, le fond en appartient 
presque entièrement à M. de Black etàaM. Mac- 
bride, mais on trouve dans ses expériences 
beaucoup. plus d'ordre que dans celles des 
deux auteurs anglais, et on peut la regarder 
comme .un traité complet de la causticité de 
la chaux et des alkalis dans l'hypothèse de 
M. Black. La crainte de tomber dans des 
répétitions ne m'a pas permis de faire valoir 
une infinité de détails très-intéressans qui 
constituentune partie du méritedecetouvrage, 
et qui annoncent la plus grande clarté dans 
les idées, et beaucoup de méthode dans la 
manière de les rendre. : 
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np: À QUE pa Ne 8168 de à 


Réfutation de la théorie de Messieurs Black, 
Macbride et Jacquin, par M. Crans. 


7 mort venoit d'enlever M. Meyer aux 
Savans, lorsque l'ouvrage de M. Jacquin pa- 
rut, mais $a doctrine avoit déjà fait des ra- 
pides progrès en Allemagne, elle y avoit été 
adoptée par des chimistes de réputation, et 
on avoit commencé à l'enseigner publique- 
ment dans les écoles. L'ouvrage de M. Jacquin 
n'v fut donc pas accueilli; et dés 1770, 
M. Crans, médecin de S. M. le roi de Prusse, 
publia contre lui à Léipsick, un ouvrage latin 
intitulé : Réfutation de l'examen chimique 
de la doctrine de Meyer sur l'acidum pingue, 
et de la doctrine de Black sur l'air fixe, 
relativement à la chaux -vive. In-8°. de 212 
pages. | 
Je sortirois des bornes que je me suis pres- 
crites, si j entrois ici dans le détail de toutes 
les expériences rapportées par M. Crans, elles 
sont très nombreuses : je m'attacherai seule- 
ment à donner une idée des principales, et 
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je choisirai sur-tout celles qui semblent porter 
le plus directement atteinie à la doctrine de 
l’air fixe. 

M..Crans examine d’abord quelle est l'action 
du feu sur la pierre à chaux. Il convient 
avec les disciples de M. Black, que cette 
substance perd au feu une quauatité consi- 
dérable de son poids mais il attribue cette 
perte à la grande quantité d'eau qu'elle con- 
tendit, et qui a été chassé par la violence 
du few. C’est également à l’eau réduite en 
vapeurs , à l'eau dans l'état d'expansion, qu'il 
attribue, pour la plus grande partie, ce dé- 
gacement élastique observé par M. Jacquin, 
pendant la calcination de la pierre à chaux 
dans’les vaisseaux fermés ; il n'apporte point 
au surplus de preuve très-décisive de cette 
assertion. 

” La pierre à chaux, après la calcination, n'est 
point, suivant M. Crans, dépouillée de la pro- 
rriété de faire effervescence avec les acides , 
comme le prétendent les disciples de M. Black, 

et il invoque, à cet égard, le témoignage de 
Messieurs Duhamel, ÉbotfFét, Hom'erg et 
Pott, qui tous ont annonc‘ que la chaux faisoit 
effervescence avec les acides : il y joint diffé- 
‘rentes expériences qui lui sont propres; il les 
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a faites sur de la chaux dans différentes cir- 
constanCes et qui sur-toutavoit été scrupuleu- 
#ement préservée du contact de l'air, ïl a tou- 
DE observé de l'effervescence. 

de à objecte’ à cette occasion, que si la chaux 
ne différoit de la pierre teste qu’en ce qu elle 
ést privée d'air , et par la grande affinité qu'elle 
a avec ce même air, elle devroit réabsorber , en 
peu de temps , à l'air libre, tout l’air dontellea 
été privée, "et redevénir térre calcaire ; cepen- 
dant ila observé que la chaux pouvoit se con- 
server très: long UD à l'air , sans cesser d’être 
éhaux ;il'assuré même qu'au ‘bout d'un laps de 
témps assez considérable, elle acquiert plus de 
causticité, 

Après avoir examiné les phénomènes que 
présènte la pierre calcaire dans sa calcination, 
M. Cranis | “passe à l'extinction de la chaux. Il 
observe que ce gonflement subit, cette chaleur 
trés-tonsidérable qui s’obserye ds cette opé- 
ration, et qui est une conséquence si naturelle 
du système de M. Meyer , est absolument 
inexplicable dans l'hypothèse de M, Black, 
qu'on n'explique pas mieux dans cette hypo- 
thèse pourquoi la pierre calcaire se dissout 

“presque sans Chaleur dans l'acide nitreux ; 
tandis que la dissolution de la chaux dans le 
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méme acide occasionne une chaleur\ supé- 
rieure au degré dé l'eau bouillante ; qu'enfin , les 
partisans de l'air fixe ne peuvent rendre aucune 
raison satisfaisante de cette vapeur Âcre et COr+ 
rosive qui s'exhale de la chaux et qui fait tous- 
ser, du danger des bâtimens nouvellement en: 
duits de chaux, non plus que d'une: infinité 
d'autres effets. | ris SMS 

M. Crans examine ensuite les Pa HAN a 
que présente la chaux dans sa dissolution par 
l'eau, et dans sa erystallisation.. On. a vu plus 
häut que la pellicule qui se forme, à.la surface 
de l'eau de chaux, lorsqu'elle a été: quelque 
temps exposée à l'air, et qu'on connoit en 
chimie sous le nom de crémedechaux, n'étoit 
autre chose, suivant M. Jacquin , qu'une chaux 
qui avoit repris de l'air, qui, par cette union, 
étoit redevenue terre calcaire, c’est- à-dire 5 
insolul le dans l'eau, susceptible d'efferves- 
cence ; en un mot, telle qu'elle étoit avant la 
calcination. M. uns prétend, au contxaire, 
avec M. Meyer, que la créme de chaux n’est 
autre chose qu'une.chaux qui a perdu le prin- 
‘cipe caustique, autrement l'acidum pingue ;. 
il assure avoir souvent yu cette substance se for- 
mer au fond de la liqueur, et non pas à sa sur- 
face, qu'il s'en dépose sur les parois imté- 
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rieures du vase et dans des endroits où la chaux 
na pu avoir le contact de l'air ; enfin, qu'il 
s'en forme même pendant le‘temps que l'eau 
‘de chaux est couverte d’une pellicule qui in- 
tercepte toute communication avecl'air. Toute 
Ja chaux d'ailleurs, suivant M. Crans , n'est 
point soluble dans l'eau , toute ne peut point 
être convertie en créme , ce qui devroit suivre 
des principes de M. Black , et de ceux de ses 
disciples. 

M. Crans n'abandonne l'eau de chaux qu'a- 
près s'être étendu très au long sur ses proprié- 
tés, et il tire de presque toutes des objec- 
tions contre le système de M. Black. L'eau de 
chaux dissout le soufre , le camphre, les ré- 
sines, à-peu-prés comme l'esprit-de-vin j les 
disciples de M. Black, pour raisonner const- 
quemment, devoient donc aller jusques à dire, 
que c'est en enlevant l'air de ces substances 
qu'elle les rend solubles dans l’eau , comme ils 
le disent de la terre calcaire convertie en chaux; 
mais alors ils se trouveroiént dans la nécessité 
de dire que l'esprit-de-vinne dissout les résines 
qu'en leur en‘evant l'air qu'elles contiennent: ; 
ce qni les jetteroit, suivant M. Crans,: dans un 

“labyrinthe de difficultés , peut-être même 
d'absurdités. 
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Si c'étoit d’ailleurs , ajoute M. Crans, l'ab- 
scence de l'air qui constituât la causticité, il 
s'ensuivroit que tous les sels neutres devroient 
être caustiques, puisque l'air a été chassé de 
leur combinaison. par l'efférvescence ; nous 
voyons cependant qu'ils sont plus doux que 
ne l’étoient séparément chacun des étres dont 
ils sont composés. … 

M. Crans passe ensuite à la dissolution, soit 
de la pierre calcaire, soit de la chaux, dans 
les acides. Il observe qu’on peutà volonté avoir 
dans ces opérations, de l'effervescence ; ou 
n'en point avoir. L'effervescence est très-vive, 
si l’on employe un acide médiocrement con- 
centré ; elle est nulle , si ce méme acide est 
étendu dans une grande quantité d'eau : ce- 
peñdant, dit M. Crans, si l'air fixe est un des 
principes constituans des terres et pierres cal- 
caires , pourquoi ne se développe-t-il pas dans 
cette dernière circonstance, et s'il se déve- 
loppe , que devient-il, puisqu'il ne s'annonce 
par aucune effervescence ? 

M. Crans fait voir ensuite qu'on peut avoir 
une effervescence vive, en mélant ensemble de . 
la lescive caustique ayec un acide, quoique 
suivant Messieurs Black ei Jacquin, elle ne con- 
tienne pas d'air : il ne s’agit que de verser dou- 
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gement de la lescive caustique sur une disso- 
lution de terre calcaire , l'alkali coule le long 
des parois de la bouteille et gagne le fond: si 
l'on agite ensuite précipitamment ces deux li- 
queurs pour les mêler ensemble , il se fait une 
vive eftervescence, et la précipitation s'opère 
en un instant. é 
Messieurs Black et Jaçquin avoient prétendu 
qu’on pouvoit faire de la chaux vive par la voie 
humide , en précipitant par un alkali caustique 
la terre caicaire dissoute dans l'acide nitreux; 
en effet, la terre calcaire ne trouvant, suivant 
eux, dans cette opération, aucun corps qui 
puisse lui fournir de l’üir , elle doit rester dans 
l'état de chaux. M. Crans nie ces expériences, 
et leur en oppose de contraires : il prétend 
que de quelque façon qu'il ait opéré , la terre 
calcaire précipée d’une dissolution par l'acide 
nitreux , soit qu'il ait employé l'aikali fixe or- 
dinaire, soit qu'il ait employé l'alkali caus- 
tique, ne lui a présenté aucune différence ; 
que dans tous les cas cette terre faisoit efler- 
vescence avec les acides, et n’étoit autre chose 
qu'uneterre calcaire ordinaire, sice n'est cepen- 
dant quelle avoit un peu de solubilité dans 
l'ean, et qu'elle verdissoit le sirop violat. Il 
aessayé de dissoudre la chaux elle-même dans 
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l'acide nitreux et de la précipiter par un alkali 
caustique , quoiqu'il n’y eût, suivant M. Black, 
aucune substance dans cette combinaison qui 
pût fournir de l'air à la chaux; il n'en a pas 
moins obtenu une véritable terre calcaire, qui 
_ faisoit effervescence avec les acides. 

Un autre genre de preuve dont se prévaut 
M. Black et ses disciples , c'est la précipitation 
de l'eau de chaux par l'air dégagé, soit d’une 
effervescence, soit d’une fermentation; mais 
M. Crans prétend qu'il n’est point du tout 
prouvé que cette précipitation soit due à l'air; 
qu'il est d'autres causes qui peuvent produire 
un effet semblable , et que quand l'air ne pro- 
duiroitd'autre effet ,'en secombinantavecl'eau, 
que de la rendre plus légère ; cette seule cir: 
constance suffiroit pour occasionner la préci- 
-pitation.. D'ailleurs, ajoute M. Crans , com- 
ment concevoir que l'air, qui dans les eaux 
aërés, est le dissolvant du fer, ait ici une pro- 
priété toute contraire, celle de rendre la chaux 
insoluble dans l'eau (1)? 

M. Crans s'occupe ensuite des argumens que 
les partisans de l'air fixe tirent de la perte de 


QG) M. Crans pouvoit ajouter que les eaux aërées dissolvent 


même. la terre calcaire. 
poids 
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poids qu'éprouve la pierre calcaire quand on la 
dissout dans les acides. Messieurs Black et Jac- 
quin avoient avancé que lorsqu'on dissolvoit de 
la pierre calcaire dans un acide , on éprouvoit 
une diminution de poids égale à celle qui au- 
roit eu lieu si la méme pierre eùt été réduite 
en chaux par la calcination ; que dans les deux 
(cas, l'air fixe contenu dans la pierre calcaire 
s'échappoit, dans le premier, par l'eflerves- 
cence; et dans le second, parce qu'il étoit 
chassé par la violence du feu. 

M: Crans oppose encore ici expérience à 
expérience ; il a fait dissoudre des pierres cal- 
caires d'un grand nombre d'espèces dans de 
l'acide nitreux; il y a fait dissoudre même de 
la chaux, en tenant un compte exact du poids 
et de l'acide et des terres mises en dissolution: 
il a communément obseryé dans ces opéra- 
tions, des diminutions de poids assez nota- 
bles , mais sans aucune régle; quelquefois la 
chaux a paru diminuer davantage que la pierre 
calcaire, d'autres fois la pierre calcaire en se 
dissolvant a paru recevoir quelqu'augmenta- 
tion de poids; tous ces résultats sont directe- 
ment contraire à la doctrine de M. Black. On. 

eut au surplus reprocher à M. Crans de s'étre 
servi dans ces dernières expériences de vais- 
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seaux trop bas, ét sur-tout d'avoir opéré sur 
des quantités si foibles, que l'erreur seule des 
balances peut avoir occasionné la plus grance 
partie des inégalités quil a remarquées. 

Après quelques autres objections dont je sup- : 
prime led'tail, M: Crans passe à la décomposi- 
tion du sel amoniac par la chaux. Il observe 
d'abord que, sidans l'hypothèse de A. Black , le 
feu.chasse de la pierre à chaux , pendant la cal- 
cination , l'air £xe dont elle étüitsaturée , il est 
impossihie que dans la décompositionidu sel am- 
mouiac par la chaux quise fait dans une retorte 
ét à un degré de leu assez considérable , la 
chaux s'empare de l'air de l’ulkali volatil, etil 
prétend que, loin d'en absorber dans cette cir- 
constance, la chaux devroit, au contraire, 
essuyer unenouvelle calcination et perdre celui 
qui pouvoit encore lui rester: mais, en ad- 
mettant même l'hypothèse de M. Black, la 
chaux , suivant M. Crans, après cette opéra- 
tion , devroit cesser d'être chaux; cependant 
il assure que le résidu de la décomposition du 
sel ammoniac par la chaux lui a toujours oË- 
fert une terre calcaire dans l’état de chaux, 
et par conséquent privé d'air; d'où il conc'ut 
qu'elle n'a point enlevé à l'alkali volatil celui 
qu'il contenoit, €t que ce n'est pas par COnsé: 
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quent le défaut d'air qui constitue sa causticité : 
enfin il prétend que le sel ammouiac Contient 
beaucoup d'air ; que cet air devroit servir dans 
lhypothà se de M. Black, à saturer la chaux, et 
qu'il ne devroit plus rester À cette dernière 
aucune action sur l’alkali volatil. 

M. Crans ajoute à ces expériences que si les 
caus'iques exerçoient véritablementleuraction 
en absorbant de l’air toutes les fois qu'on expose 
des animaux sous la machine preumatique , ils 
devroient étre cautérisés; que l'enfant devroit 
gautériser les mamelles Ce sa nourrice, ete. 
puisque, dans tous ces cas, il y a privation 
d'air. | 

M. Crans rapporte encore une suite d'expé- 
riences assez nombreuses faites avec l'appareil 
de M. Macbride ; on se rappelle qu’il consiste 
dans deux bouteilles qui communiquent en- 
semble par le moyen d'un siphon de verre: on 
met dans l’une , soit une matière susceptible de 
fermentation, soit un mélange susceptible d’ef 
fervescence ; on place dans L autre les liqueurs 
ou matières a on veut exposer à l'action de 
l'air fixe qui s'en dégage: M. Crans a fait suc- 
cessivement entrer en effervescence dans l’une 
de ces deux bouteilles de l'acide vitriolique et 
de l'acide nitreux avec de l’alkali fixe : de l’eau 
Fij 
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de chaux , placée dans l’autre bouteille, a été 
précipitée comme l’annonce Messieurs Mac- 
bride et Jacquin: M. Crans a produitle méme 
effet avec de l'air qui avoit servi à la respira- 
tion. 

M. Crans a essayé de soumettre au méme ap- 
pareil de’la lessive caustique, faite à la façon de 
M. Meyer; l'air décagé d'uneeffervescence en a 
précipité une poudre blanche qui s'est rassem- 

lée au fond de la bouteille ; la liqueur a aussi 
acquis au bout d'un certain temps la propriété 
de faire effervescence avec les acides; mais il 
à observé en méme-temps, qu'exposée à l'air 
libre , elle repreroit à-peu-près dans le méme 
intervalle de temps cette propriété; qu'elle la 
réprenoit même beaucoup plus vite, si on la 
mettoit sur un feu modéré , et que ce n’toit 
qué du moment qu'elle commencoit à fumer, 
qu'elle acquéroïit la propriété de faire efferves- 
cence; d'où M. Crans conclud qu'elle n'ac- 
quiért cette propriété, qu'autant que le prin- 
cipe caustique qui lui étoit uni, qu'autant que 
l'acidum pingne s'est évaporé. 

M. Crans à observé la méme chose, à l'égard 
de l’atkali volatil caustique dégagé du se! animo- 
niac. Il en a mis une portion sur un poele, une 
autre portion sur des cendres: chaudes ; enfin, 
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il a soumis ure troisième portion à l'appareil de 
M. Macbride ; au bout de huit heures, toutes 
les trois faisoient effervescence , en raison, 
dit M. Crans, de l’évaporation de l'acidiun 
pingue : Vappareil de M. Macbride D opère 
donc, suivant lui, dans ces expériences, que 
ce qui se seroit opéré tout natureilement à l'air 
hbre. 

M. Cransa poussé plus loin ses recherches, et 
il à fait un grand nombre d'expériences dans le 
tméme appareil ,envenantles vaisseaux clos, et 
en observant le poids des matières employées 
avant et après l'opération. Il a toujours eu une 
perte considérabie de poids dans:la bouteille 
où se faisoient les mélanges qui devoient en- 
trer en effervescence ; il a obtenu consiam- 
ment, au Contraire, une augmentation de 
poids de queljues grains dans l'autre bou- 
teille. | 

La lessive caustique de M. Meyer, soumise à 
cette épreuve, a acquis une auginentation de 
poids de 10 grains. 

Du sel de tartie'en deliguium a acquis 8 
grains. 

De l'esprit de corne de cerf a acquis jusques à 
_22 grains. 
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De l'esprit de sel ämmoniac ordinaire n'« 
acquis que 5 grains. 

De l'alkali volatil caustique a acquis 20 
grains. 

M. Crans a répété ces mêmes expériences 
en laissant ouverte la bouteille de réception, 
tandis que, dans les expériences précédentes, 
elle avoit été exactement fermée. 

Le sel de tartre exposé de cette manière 
dans la bouteille de réception a augmenté de 
5 grains, et il s'est formé quelque peu de sel 
concret au fond du vase, 

La lessive caustique de M. Meyer, au con- 
trairé, a perdu 2 grains en trois heures » et 
elle a déposé un sédiment. 

Le liqueur ensuite et le sédiment qui étoit 
au fond, faisoient effervescence avec les 
acides. 

Lalkali volatil ordinaire a perdu quelque 
chose de son poids." 

L'alkali volatil caustique a acquis , au con- 
traire , quelques grains, il n'étoit plus alors 
caustique, mais entièrement adouci , et faisoit 
effervescence. 

Ces augmentations de poids, observeés dans 
la plüpart des expériences faites avec les 
alkalis caustiques, et en général presque toutes 
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celles faites dans l'appareil de M. Macbride , 
sembloit fournir des argumens très-forts er 
faveur de l'opinion de M. Elack. Cependant 
M. Crans n’est point embarassé pour y ré- 
pondre : il convient bien que l'air fixe se 
coubine avec lesliqueursmises dans la bouteille 
de réception, et que c'est à cette cause 
qu'est dùe l'augmentation de poids quelles 
éprouvent ; maäis il ajoute que ces liqueurs 
s’en imprégnent de là méme maniére que de 
l'eau simyle; il nie qu'il y ait combinaison., 
que ce soit à cette combinaison que soit, di 
l'adoucissement des sels caustiques, et il 
persiste à croire que ces, chargemens dé- 
pendent de l'évaporatiou du causticum , de l’a- 
ciduin pingue, qui neutralisoit l’alkali. 

Tels. sont à-peu-près les principaux argu- 
mens que contient l'ouvrage de M. Crans 
contre la doctrine de. M. Black J'ai fait tout 
ce qui étoit en moi pour les présenter dans 
toute leur force : ileut peutètre été à souhaiter 
que l'auteur les eût resserré davantage ; quil 
eût mis plus de choix dans ses expériences, 
et sur-tout quil eut écarté des personnalités 
contre M. Jacquin, qui-sont très étraugeres 
à son objet. 
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Sentiment de M. Smet} sur les énanations 

- élastiques qui se dégagent des corps et sur 
les phénomènes de la chaux et des alkalis 
caustiques. 


Fa nn1is que M. Crans attaquoit la doctriue 
de M. Black sur l'air fixé dans les terres cal- 
caires et dans les alkalis ; tendis qu'il ébran- 
loit les fondemens sur lesquels cette doctrine 
étoit établie, deux savans, M. de Smeth à 
Utrecht, et M. Priestley à Londres, s'occu- 
‘poient chacun de leur côté à éclaircir cette 
matitre par de nouvelles expériences.:Ils pu- 
blièrent presqu'en même temps deux disser- 
tations pleines de faits intéressans, et de 
découvertes importantes. Quoique les expé- 
riences de M. Priestley ayent été lues dans 
les séances de la société royales de Londres 
quelques mois avant la publication de l’ou- 


vrase de M. de Smeth, et qu'elles ayent. 


acquis par-là une antériorité de -date trés 
marquée, cependant comme M. -Priestley a 
reculé beaucoup plus loin les bornes de nos 
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connoissances sur cet objet, et qu'on lui est 
redevable de quelques faits qui semblent dé- 
couvrir un nouvel ordre de choses , la marche 
haturelle des idées m'engage à rendre compte 
d abord des travaux de M. de Smeth ; jetermi- 
nerai ensuite cette essai historique , par ceux 
de M. Priestlev. 
| La dissertation de M. de Smeth est écrite 
en latin et sous forme de thèse; elle a été 
imprimée à Utrecht dans le mois d'octobre 
1772 sous le titre dé dissertation sur l'air fixe. 
etit ur 40. de 101 pages. 
(M. de Smeth y établit d'abord que : nous ne 
connoissons l'air commun, celui qui co'n- 
pose notre atmosphère que par quelques effets 
physiques ; mais que, nous n'avons encore 
Rue une idée de sa nature, de sa composition, 
e sa combinaison ytiique ; d'où il conclud 
u'il est coutre les principes dela saine phi- 
lo osophie, d'affirmer qu'une substance est de 
l'air, parce quelle présente une ou deux 
bropri riétés ‘qui lui sont communes avec lui; 
que tous ceux qui ont parl‘ désémanations élas- 
fiques qui se dégagént à des corps, soit pendant 
a fermentation, soit pendant la combustion, 
oit enfin pendant lord énité d'un acide 
“fi substance ‘alkaline, sont'tombés dans 


| 


\ 
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cette erreur, qu'ils n'ont considéré que la 
subtilité de ces émanations, leur élasticité, 
leur pesanteur spécifique ; mais qu'ils semblent 
avoir oublié et mis de côté plusieurs autres 
propriétés qui ne sont pas moins essen- 
tielles à Fair : que suivant cette manière 
de philosopher , de l’eau réduire en vapeurs 
devroit aussi. porter le nom d'air, qu'on 
devroit donner le méme nom au fluide élec- 
trique et & une infinité de vapeurs incoër- 
cibles qui n'ont de l'air que son élasticité et 
sa salubrité ; enfin de Smeth va jusqu'à dire 
que l'élasticité est'un caractère très-équivoque 
de l'air; qu'on pent en dire autant en parti- 
culier de chacune des propriétés que nous lui 
Connoissons ; et il se propose de le prouver 
dans la suite de son ouvrage. 

Après avoir fait voir par des expérience déjà 
connues que l'air est un véritable dissolvant 
dans le sens méme que les chimistes donnent 
à ce nom; quil dissous l’eau et les vapeurs, 
de la méme manière que l’eau dissout les sels, 
et qu'ilretient ces corps suspendus, contre les 
loix de l'hydrostatique , M. de Smeth passe 
à des expériences qui, si elles ne sont pas 
entièrement neuyes sont au moins très peu) 
connues sur l'effet de l'air sur quelques corps.) 

M. Szathmar avoit fait voir 1771, dans une 
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dissertation sur le pyrophore ou phosphore de 
M. Homberg, que cette substance angmen- 
toit sensiblement de poids péndant le temps 
même qu'elle fumoit, qu'elle s’'échaufloit, et 
qu'elle s'enflimmoit : M. de Smeth a examiné 
concurrewniment avec M, Hann, professeur en 
médecine en l'université d'Utrecht, les circons- 
tances de ce phénomène, et voici à-peu: prés 
quel a été le résultat de leurs expériences. 

M. Hann mit le 22 novembre 1771, a72grains 
de pvrophore sur une balance exacte et sen- 
sible ; ce pyrophore s’enflamma bientôt ; et en 
une demie heure , son poid étoit augmenté 
de 20 grains; le lendemain il étoit augmenté 
de 21 grains; sept jours après, il en avoit 
encore acquis 15; et l'augmentation totale 
étoit alors à-peu-prés d'un cinquiéme ; après 
‘quoi, il n'y eut plus d'augmentation sensible, 

si ce nest en raison des variations de froid, 
de chaudet d'humidité de l'atmosphère. 

200 grains de pyrophore qui avoit été gardé 
long-temps , et qui ne s’enflammoit plus 

-de lui-même, ayant été soumis à la même 
épreuve. au bout de trois jours, avoit aug- 
menté de < de son poids : M. de Smeth ob- 
Lserve que l'augmentation n'a été plus forte 
dans cette expérience que parce que n'yayant 
oint eu d'inflammation, äl y a eu moins de 
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chaleur, et, par constquent moins departies 
dissipées, et réduites en vapeurs. 

Ces observasions sur l’angmentation de 
poids de pyrophore , ont conduit M. de Smeth 
à celle qui a lieu sur la chaux vive * : 12 onces 
de cette substance exposées à l'air sur une 
balance, ont augmenté de poids presque à vue 
d'œil pendant le premier mois: cette vertu 
attractive a diminué ensuite insensiblement à 
et au bout d'un an ou de treize mois, elle étoit 
absolument nulle. La chaux, pendant cet inr 
tervalle , avoit acquis une augmentation de 
poids “a 4 onces 3 gros 4o grains : elle étoit 
réduite en poudre fine, et ne dégageoit plus 
l'esprit volatil du sel ammoniac, que sous 
forme concrète. 

La totalité du poids de cette chaux étoit 
donc après. treize mois de 16 onces 3 gros 40 
grains, M: de Smeth en pesa séparément 
12 onces 3 gros 40 grains. Après quoi il ft le 
raisonnement qui suit : Si 16 onces 3 gros 
40 grains de chaux éteint à l'air, contiennent 
4 onces 3 gros 40 grains de matière attirée de 
l'atmosphère, combien 12 onces 3 gros 40 
grains doivent elles en contenir ? il trouva par 


* Voyez ci-après les expériences de M. Duhamel sur le même 


obiet. 
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le calcul que cette quantité devoit étre de 3 

ônces 2 gros 54 + grains —. Il étoit naturel de 
croire que cette matière, ainsi attirée de l’at- 
mosphère , se dissiperoit aisément par le feu : 
pour s'en assurer , il mit Ces 12 onces 3 gros 
40 grains de chaux dans une retorte de terre, 
telle qu'on a coutume de les employer pour 
la distillasion du phosphore, et il soutint le 
feu pendant deux jours à un desré de chaleur 
très-violens : il passa dans le récipient pen- 
dant cette opération, 1 once 4 gros 40 grains 
de flegme pur, et dans lequel, par toutes sortes 
dEbrétives , ilne put découvrir aucun vestige 
de matière saline. Quelque attention que 
M. de Smeth eût apporté, il ne put apper- 
cevoir, pendant tout le temps que dura l'opé- 
ration, aucun dégagement FF matière élas- 
tique; mais comme après que le feu fat 
éteint , la cornue se trouva félée, on ne peut 
rien conclure de précis de cette expérience. 
La chaux ayant été peste au sortir de la cornue, 
se trouva du poids de 10 onces 5 gros; ce 
qui joint avec 1 once 4 gros 40 grains de 
phieome, trouvés dans le récipient, donne 
un total de 12 onces 1 gros 40 grains. La 
Quantité de. matiére employée étoit de 12 
onces 2 gros 40 grains, déoù il suit qu'il n'y 
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avoit eu que deux gros de perte pendant la 
distillation. Il est donc clair que s'il y a eu 
dégagement d'air , il n'a pas été , à beauconp 
près , aussi considérable qu'il auroit dû l'étre 
dans le systéive de M. Black ; on se rappelle, 
en effet, que, suivant ce dernier, il étoit de 
près de moitié du poids de la terre calcaire 
employée. M. de Smeth assure , au surplns, 
que ce qui restoit dans la cornue étoit de 
véritable chaux vive. 
Cette expérience donne lieu à M. de Smeth 
de remarquer que la chaux éteinte à l'air libre, 
et calcinée ensuite dans les vaisseaux fermés, 
ne reperd pas tout ce qu'elle avoit attiré de 
l'atmosphère : on a vu, en effet, que la chaux 
éteinte contenoit, avant quelle eùt étésounuse 
à l'appareil distillatoire, 3 onces 2 gros 54 
grains -- de matière attirée de l'atmosphére, elle 
n'a perdu par la distillation qu'une once 7 gros 
49 grains, C'est donc 1 once 3 gros 14 grains + 
que le degré de fen employé n'avoit pu en 
séparer. M. Duhamel avoit observé la méme 
chose dans un mémoire sur la chaux, lu à 
l'Academie des sciences en :747, et qui se 
trouve dans le recueil de cetteannée ; jerendrai 
compte incessamment de ces expériences ; Je 
n'ai diliéré jusques ici d'en parier que pour ne 
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point interrompre le fil de ce que j'ai à dire 
sur l'historique de l'air fixe. 

Cettecirconstance singulière a engagé M. de 
Smeth à répéter cette expériences dans les 
vaisseaux ouverts : ila mis, à cet effet, dans 
un creuset, les 4 onces qui lui restoit de cette 
même chaux qui s'étoit éteinte d'elle-même à 
l'air ; elle devoit contenir , dans la proportion 
ci-dessus, 8 gros 47 grains de matière attirée de 
l'atmosphère : cependant cette chaux ayant été 
poussée à un feu trés-violent dans un fourneau 
‘à vent, elle n'a reperdu que 7 gros 36 grains; 
d'où il suit qu’elle avoit encore conservé, 
1 gros 11 grains de la matière qu'elle avoit 
attirée de l'atmosphère. Cette chaux exposée 
de nouveau à l'air, a repris une augmention - 
de poids de 4 gros 28 grains. 

M. de Semeih conclud de ces expériences, 
10. que la chaux attire de l'atmosphère une 
substancé qu'il n'est pas possible d'en chasser. 
20. Que c'est à l'eau seule qu'elle doit la plus 
grande partie de l'augmentation de poids 
qu'elle acquiert à l'air, et que ce dernier fluide 
n'y Concourt pas sensiblement par la combi- 
maison de sa propre subtance. Il pense avec 
M. Szalhmar, qu'il en est de méme de l’aug- 
mentation de poids du pyrophore, qu'elle n'est 
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égälement dûe qu'à la seule humidité. IL est 
aisé de voir que ces assertions sont directe- 
ment contraires «u Sy stéme de M. Black , et à 
celui de ses discip'es. 

Après quelques réflexions sur la manière 
dont l'air existe dans l'eau, et sur la cause de 
ébullition de ce fluide, M. de Smeth entre- 
prend de prouver que si les alkalis caustiques 
ne font point d’effervescence avec les acides, 
il est probable que ce n’est point au défaut d'air 


ou de matière élastique qu'on doit attribuer ce 
phénomène, et voici la manière dont il rai- 
sonne. 

« M. Black, et les partisans de l'air fixe, 
» prétendent que les alkalis caustiques ne font 
» plus d’effervescence avec les acides, parce 
» que la chaux, qui est très-avides d'air fixe, 
» les a dépouillés de celui qu'ils contenoit. Si 
» ce principe étoit vrai , il s'ensuivroit n°c®s- 
» sairement deux choses : 1°. que les alkalis 
» caustiques devroient manquer entièrement 
» de la matière propre à l'effervescence, ou 
» à l'ébullition; ae. qu’en leur rendant une 
» quantité suffisante d'air, ils devroient recou- 
» vrer sur-le-champ a SrSBABES de faire effer- 
» vescence : or, l'expérience, ajoute M. de 
Smeth, démontre que ces deux consé- 
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4 
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= ; 
» qu°nces du systéme de M. Blick sont éga- 
lement fausses ; » et c'est ce qu'il entreprend 
de prouver par les expériences qui suivent. 
# L 


ExPrÉRIENCE PREMIÈRE.. 
# : 


»1l a placé, sons le récipient d'une machine 
preumatique , de l'esprit volatil de sel ammo- 
niac tiré par la chaux; à L'appareil étoit joiat 
ua baromètre d'épreuve construit de mauiére 
que le mercure s'Élevoit dans le baromètre à 
Chaque coup de piston , au lieu de descendre 
comme dans les machines pneumatiques usi- 
tées en France : dès que le mercure fut 
arrivé à læ hauteur de 25 pouces , l'esprit 
volatil commença à bouillir très-vivement. 

Li 
EXPÉRIENCE IL 


Ayant répété la même expirience avec de 
l'alkali volatil ordinaire , tiré du sel ammoniac 
par l'alkali fixe, et ayant fait méme un vuide 
béaucoup plus parfait, il n'a eu que quelques 


bulles presqu'imperceptibles, 
EXPÉRIENCE If. 


a mis sous le méme récipient de la laïss 
sive des savonhiers. Dés que le mercure fut 


(e) 
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arrivé à 10 pouces , elle commenta à donner 
quelques bulles : ces bulles insénhsiblement de- 
viurent semblibles à des perles; elles ne ve- 
noient cependatit pas crever à la surface ; 
mais lorsque le mercure fut parvenu jusqu’à 

da hauteur de 28 pouces + elle devi 1rent beau- 
coup plus grosses! et elles parvenoient jusqu’à 

la surface sans cependant la soulever ; il y 
£n avoit un grand nombre qui demeuroit atta- 
chées aux parois intérieures du vase. , 

Fe” NT 

Exr darence IV. - 

: | Libé alkalis online quelque: long téipie 

qu'on les ait tenus dans le vuide , n’ont jâmaäis 
laissé échapper la moindre halle , à moins 
quon ne les eùt fortement échauffés... 

* : M. de Smeth conclud de ces expériences, 
que les alkalis caustiques ont plus de dispo- 
sitions à l'ébullition que les.aïtkalis ordinaires : : 
amais il est aisé de $’ apperceyoir qu'il suppose 
qué la propriété de faire effervescence dé- 
pend du même principe qui fait bouillir les 
liqueurs, ce Qui n'est pas prouvé : j aurai, 
occasion au surplus de revenir quelque jour 
“ur cette article. d : 


: \ 
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. M. de Smeth cherche à prouver ensuite que 
l'intromission de l'air danslesalkalis cau, tiques, 
ne leur rend point la propriété de faire efferves- 
cence avec les acides : il a fait souder , pour le 
prouver, à une grosse boule de thermomètre, 
deux tubes de verres recourbés; il a empli la 
boule d’alkali volatil caustique, et a soufflé par 
l'un des tubes de manière à faire bouillonner 
l'air dans la liqueur; mais quoiqu il ait conti- 
nué long temps cette épreuve, l'alkali n'a pas 
acquis la propriété de faire effervescence. 

Il a essayé de tenir de l’alkali caustique fixe 
et volatil dans la machine à condenser l'air, 
décrite dans la physique de Gravesande , et 1 
n'a point observé qu ils éprouvassent de ati 
gement (1). 

M. de Smeth conclud de ces expériences, 
que la qualité non effer vescente des alkalis 
caustiques vient plutôt d'une substance ajou- 
tée que ‘d'une substance retranchée : ; à Moins, 
ajoute-t-il, qe. la chaux, ne, eur En une 


(1) On’voit,qué M. de Smeth suppose ici que le fluide élas- 
tique qui done aux alkalis fixes-et volatile la propricté: de faire 
effervescence , est le , même que celui que nous Tespirons 5 ce 


qui est contraire à sa Fonte Us ; ainsi qu on va le voir dans 
un moment: 


Gi 
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chose, et né leur en ajoute une autre, sur 
quoi l pense qu'il est très. difficile de pro- 
noncer. 

M. de Smeth a aussi répété la Eur des 
expériences de M. Macbride éur l'effet que pro- 
‘duit-sur l’eau de chaux, et sur les alkalis caus- 
tiques, l'émanation des matières fermentantes 
ou des matières en.effervescence ;_ mais il a 
substitué à l'appareil de M. Macbride, une 
simple cucurbite de verre, surmontée d'un 
chapiteau tubulé : il met dans le fond de la 
cucurbite de la craie ou des sels alkalis ; il 
verse dessus par la tubulure, au moyen d'un 

entonnoir ; un acide quelconque , et rebouche 
Le RAR la tubulure; enfin il lie à l'extré- 
mité du bec du chapiteau une phiole dans 
Jaquelle ilmet l’eau de chaux, l'alkali caustique, 
‘et lés autres matières qu'il veut exposer à l'éma- 
nation des matières en effervescence ou en 
‘fermentation, , 

De l'alkali volatil exposé dans cet appareil, 
à l'émanation d'une effervescénee occasionnée 
_par la dissolution d'un alkali fixe, soit dans 
l'acide vitriolique , soit dans l'acide nitreux,. 
soit dans l'acide marin, a acquis également 
“dans les trois cas la propriété de faire efferves- 
cence et arepris la forme concrète. 
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L'alkali fixe caustique est devenu efferves- 
cent dans le méme appareil, mais il n’a pas 
crystallisé. | 

L'acide du vinaigre, combiné avec les diffé 
rentes terres absorbantes, a produit le même 
effet. D 

La chaux vive ayant été subtituée à la terre 
calcaire, sa combinaison avec les acides n’a 
point rendu aux alkalis caustiques la propriété 
de faire effervescence et ne les à point,fait 
crystalliser. 

M. de Smeth a répété ces mémesexpériences 
avec du sucre et de l'eau qu'il avoit mis à fer- 
‘ menter dans la méme cucurbite ; il a enipoyé 
une autre fois de la farine de seigle étendue 
dans une certaine quantité d’eau : l'émanation 
qui se dégageoit pendant que la fermentation 
toit dans sa force , produisoit précisément 
les mêmes effets que celle des mélanges ef- 
fervescens. | 

Toutes les fois que l'alkali volatil caustique a 
été soumis à cette épreuve, il s'est toujours fait 
dans la partie supérieure dé la bouteille qui le 
contenoit, des concrétions d’alkali volatil de 
différentes formes et en végétation; on voyoit 
paroître de ces mêmes concrétions dans la li- 
queur même ; et si la fermentation étoit vigou- 

G ii 
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reuse, 6n deux ou trois heures l'opération étoit 
achevée et l’alkali volatil adouci. 
: M. deSimeih a encore observé que dans cette 
méme expérience , il # élevoit constamment de 
l'atkali vo atil caustique un petit nuage qui se 
dirigeoit vers le béc de l’alambic; qu'on obser- 
voit en méime-temps un mouvement intestin 
dans‘ la liqueur’, proportionnel à peu prés à 
l'épaisseur du nuage , et qui sembloit se diriger 
vers le haut. Les cr'staux d'alkali volatil, que 
l'on obtient dans ces différentes opérations, se 
séchent aisément 4 J'air sur du papier à fil- 
trer , et leur odeur nest presque plus péné- 
trante. . ei GE a 

Lorsque la fermentation est’ 4 sa fn, la 
vapeur élastique peut encore rendré aux alkalïs 
caustiques la Propriété de faire effervescence, 
mais elle n’a pius la force de les faire crys- 
talhicer. a 

L'eau de chaux exposéeaux mêmes épreuves, 
se trouble , et la chaux qu’elle contient se pré- 
cipite. é 

M. de Smeth a essayé de faire putréfier de la 
viande dans le même appäreil, et l'émanation 
qu'il a obtemque a de méme précipité la chaux, 
et rendu aux alkalis la propricté de faire effer- 
vescence; les effgte ont été seulement un peu 
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plus lents... Quant à la propriété de faire erys- 
talliser ces sels, ilne lui a pas été possible d'emx 
juger , attendu qu'il s'élève. des matières ani- 
males fermentantes des vapeurs humides qui 
auroient dissout, le sel, dans la supposition 
même où il auroit été dans la disposition de 
crystalliser. | 

M. de Smeth se propose de prouver ensuite 
que les émanations élastiques qui se dégagent 
des matiéres fermentantes et des eflerves- 
cences, diffèrent essentiellement de l'air de 
l'atmosphère. Je vais exposer en peu de mots 
les différences principales qui caractérisent, 
suivant lui, ces émanations. . " 

Premiérement., l'émanation des efferves- 
cences et des fermentations rend aux alkalis 
caustiques la propriété de faire effervescence 
avec les acides et fait crystalliser les alkalis 
volatils; or, l'air de l'atmosphère, dans les 
mémes circonstances, ne produit pas les mêmes 
eflets. | | LLASE 
‘ Secondement, l’air de l'atmosphère soutient; 
nourrit, excite le feu; il conconrt même si 
essentiellement à la flamme , qu'elle ne peut 
exister sans lui : l'air: des eflervescences , au: 
çoniraire , et celui de la fermentation, est en- 
nemi de la flamme et l'éteint sur-le-champs 

G ir 
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M. de Smeth s’est assuré de ce fait par un crand 
nombre d'expériences , Cette observation , d'ail- 
leurs , est connue de tous ceux qui f« biiqent 
du vin; on sait queles lumiéres s'eteignent sur- 
le champ dans les celliers où-certe liqueur fer- 
ncute lorsque l'air n'est pas suffisamment re: 
nouveilé. : | 

Troisièmement, l'air de l'atmosphère n'est 
pas moins n'cessaire à l'entretien de la vie des 
animaux ; Celui, au contraire , de la fermen- 
tation leur est tellement nuisible, qu'il fuit. 
périr, comme un poison subtil, ceux qui le 
respirent en assez grande abondance: et c’est 
encore par cette cause qu'il arrive de {réquens 
accidens dans les celliers, quand on les terme 
trop tôt aprés la vendange ; aussi a t-on soin 
de n'y entrer qu'avec précaution, mén.e d'y 
descendre une lumiére auparavant. | 

L'air qui émane des effervescences, n’est pas 
moins funeste aux animaux que celui des ler- 
mentations, il en diflére cependant en ce qu'il 
n'occasionne pas d’ vresse , comme ce der- 
nier , el en ce qu'il ne communique pas au 
corps la méme vigueur, lorsqu'il est pris en : 
petites doses. 

Quatrièmement, l'air de l'atmosphère favo- 
rise la putréfacuon plutot quil ne l’arrête ; 
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lémanation , au contraire dés fermentations, 
de méme que celle des effervescances, est un 
puissant antiseptique , comme Boyle l'a re- 
counu le premier; comme M. Cotes l'a en- 
seigné dans ses let ons , et comme M. Macbride 
la dépuis confirmé par de nombreuses expé- 
riences. 

Cinquièmement, l'érianation de la fermen- 
tation est quelquefis merveil éusement élas- 
tique ; mais cette élasticité méme n'est pas Cons- 
tante. Elle est d'abord très considérable, elle 
languit ensuite ; enfin, elle devient tout-à fait 
nuile; il en est de méme à peu-près de l'éma- 
nation des effervescences. Quoique la cause de 
ces diff‘rences ne ‘soit pas connue, on peut 
néamnoins la comparer à celle de l'eau, qui, 
tantôt réduite en vapeurs, se dilate à un point 
singuiier par la chaleur et jirésente des phéno- 
mèêènes semblables à ceux de l'air, tantôt refroi- 
die et condensée, se réduit en une simple 
goutte d'eau. 

Sixièmement, l'émanation de la fermenta- 
tion est beaucouy plus subtile que l'air, elle 
passe à travers des Corps qui lui auroient op- 
posé un obstacle impén trable : M. de Smeth 
- n'a ju la retenir par le moyen du lut; une ves, 
sie mouhée, lite au £gouleau d'un vase qui 
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Ccontenoit une matière en fermentation, ne 
s'est point enflée pendant le plus grand mou- 
verñent, quoiqu'il lt cependant certain, par 
d'autres exprriences, qu'il se dégageoïit beau- 
coup de fluide élastique, | 

De toutes ces expériences et des réflexions 
qui les accompagnent, M. de Smeth conclut 
que c'est très‘improprement qu'on a donné le 
nom d'arr fire à lémanation de la fermentation 
et des effervescences; que cette substance est 
connue depuis long-temps; qu'elle a été obser- 
vée par Van Helmont sous le nom de gas , par. 
Boÿle sous le nom d'air factice , et par les an- 
cieussôus le n m d'œstus; que c'est elle qu'ona 
voulu désigner par l'air dangereux de FAverne, - 
par le souffle empesté des furies; que c'estàelle 
qu'on doit rapporter la cause des funestes effets 
dela grotte du chien, et de quelques autres lieux 
souterrains. | 

Enfin M. de Smeth conclut que l'air fixe ou 
le gas, n'est pas une seule et même substance ; 
quilest, au contraire, trés-varié, très multiplié 
ettrès different de lui-même; que loin d'étreun 
élément particulier, un étre simple dans le sens 
que les chimistes donnert à ce mot, cette sub- 
stance, au contraire, n'existoit pas primitive- 
ment dans le corps dont elle se dégage, que 
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cestun/ziasrmne formé du detritus de la collision 
de toutes Les parties solides et fluides; que c’est 
pour cela qu'il ne se produit jamais que dans 
les cas où les corps essuient des mouvemens 
intestins violens , des chocstumultueux, lorsque 
leurs parties s'archoutent.lesiunes contre les 
autres, s'altèérent, se brisent, s'atténuent, 
comme dans la fermentation, les efferves- 
cences, la combustion, etc: M. Smeth croit 
en conséquence qu’on doit distinguer à 
Gas vinificationts, 
Gas acetificationis, 
Gas septicum ,* 


Gas salinum seu effervescentiarum $ 
. Gas aquæ et terræ seu subterraneum. 

11 n'assigne guères au surplus pour auto- 
riser ces distinctions , que les odeurs, à l'ex: 
ception cependant du Gas vinificationis , qui 
produit sur l'économie animale, des phéno- 
mens particuliers. 

M. de Smeth examine ensuite en peu de 
mots l'opinion de ceux qui pensent que l'air 
fixe est le lien universel des élemens , le ci- 
ment des corps. On conçoitaisément , d'après 
ce qui vient d'être exposé , que cette opinion 
n'est pas la sienne. Il ne nie pas que l'air 
fixe ne soit un auti-sepiique; mais il ne s'en 
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suit pas pour €ela, suivant lui, ni que l'air 
fixe existât dans le corps dont il a été dé:- 
gagé, ni quil y contribuât à la cohésion de 
ses parties, et à leur état de salubrité : il 
observe d'ailleurs que la vertu anti septique 
n'est pas particulière à l'air fixe ; que tous 
les produits de la fermentation jouissent des 
mêmes propriétés; que le tartre, le vinaigre, 
l'esprit-de-vin , sont anti-septiques à un degré 
aussi éminent que l'air fixe; enfin, il ajouté 
qu'on pourroit appliquer à l'esprit de-vin tout 
ce que les disciples de M. Black tisent de l'air 
fixe; qu'on pourroit soutenir par les mêmes ar- 
gumens , qu'il est le ciment des corps, les liens 
des élémens , ce qui cependant seroit absurde. | 

M. Machride avoit trouvé un nouvel argu- 
ment en faveur de l'air fixe, dans la man êré 
d'agir des astringens; leur vertu anti septique 
ne venoit, suivant lui, que de la propriété 
qu'ils ont de resserrer les pores des corps, 
lorsqu'ils se putréfient, et de contrarier, par 
ce moyen, le dégagement de l'air fixe qui 
tend à s'échapper : M. de Smeth réfute cet 
argument, ét prétend que nous sommes trop 
éloignés de connoïtre la manière d'agir des : 
asiringens, pour quil soit possible d'en tirer 
je plus foible inluction. 
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De tout son ouvrage, M. de Sméth con- 
clud que la doctrine de l'air fixe n’est appuyée 
que sur des fondemens incertains et débiles; 
que de la manière dont elle est présentée par 
ses partisans , elle ne peut soutenir un exa- 
men sérieux , et qu'elle ne sera que l'opinion 
du moment. 

À cet examen du système de M. Biack, 
M. de Sineth ajoute deux observations inté- 
ressantes sur l'air des puits d'Utrecht, et sur 
er qui émane des charbhons ei brülent. 

L:s puits d'Utrecht ont entre 8 et 0 
pieds de profondeur : on a coutume d'y établir 
des pompes pour en tirer l’eau; on les re- 
couvre ensuite d’une espèce de voûte. Lors- 
qu'au bout dun ceriain temps, on ouvre 
ces piuits, pour quelque cause que ce soit 
il laut les laisser découverts pendant plus de 
douze Jlieures avant que d'y descendre ; qui- 
‘conque y descendroit plutôt s'exposeroit à 
périr sur-le-champ. L'air de ces puits éteint 
les chandelles, comme celui qui a été tiré 
d'une effervescence ou d'une fermentation ; 
il précipite de meme. la chaux de l'eau de 
APS et la change en terre calcaire; en ün 
_mot, il a toutes les propriétés de ce qu'on 
appelle l'air fixe : l'eau qu'on tire de ces puits 
n'en est cependant pas moins salubre, 
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M. de Smeth a dé méme éprouvé que l'air qui 
& passe à travers les charbons ardeus, avoit 
beaucoup des propriétés communes avec l'air 
fxe., il précipite l'eau de chaux , et rénd aux 
alkalis la propriété de faire effervescence avec 
les acides. M. de Smeih donne les moyens 
de faire la combinaison de cet air avec dif- 
férentes substancese, dans le vuide de la 
machine pneumatique, et il observe que , 
quand on employé l'a kali volatil caustique, 
on apperçcit dans linstant , où l'air de char- 
bons entre dans le récipient, une gerbe de 
fumée très-considérabie qui s'elève de l’alkali 
volatil, 

Il ne sera pas dificile de s’appercevoir , 
d'après le compte qui vient d’étre rendu de 
l'ouvrage de M. Smeth, qu'il a cherché 
embrasser une opinion mitoyenne etre celle 
de M. Black et celle de M. Meyer : mais que 
son système , en même-tem};s, nest pas tou- 
jours d'accord avec ses propres expériences. 
Son traité , au surplus , est clair , méthodique 
et bien écrit. Ses expériences sont bien faites, 
et la plus grande partie sont exactes et vr'ies; 
je parle au moins de celles qne j'ai eu occa- 
sion de FÉpOEOR 14 et c'est le plus grand nombre. 
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Co ART FER RH XV: 
Recherches de M. Priestley sur les diffe- 


rentes espèces d'air. 


Ï L ne me reste plus, pour remplir l'objet 
que je me suis ‘proposé de cette première 
partie, qu'à rendre compte de la suite nom- 
_breuse d'expériences communiquée l'année 
dernière à la Société Royale de Londres, 
par M. Priesiley (1). Ce travail peut étre 
regardé comme le plus pénible et le plus 
interressant qui ait paru depuis M. Hales, 
sur la fixation et sur le dégagement de l'air. 
Aucun des ouvrages modernes ne m'a paru 
plus propre à faire sentir combien la ph y-ique 
et la chimie offrent encore de nouvelles 
routes à parcourir. 
Le traité de M. Priestléy n'étant, en quel- 
que façon, qu'un tissu d'experiences, qui 
(1) Ces expériences & M. Pricstley ont été publiées en an- 
glais, à la fin de l’année 1772; il y avoit déjà du temps que je 


m'occupois du même objet, et j'avois annoncé 'dans un dépôe 
Fait à l’Académie des Sciences le premier Novenbre 1772, qu'il 


-se dégageoit une énorme quantité d'air des réductions métal 
Eques, 
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n'est Presque interrompu par aucun raisonne- 
ment, un assemblage de faits, la plupart 
nouveaux , suit par eux-mêmes, soit par les 
circonstances qui les accompagnent, on con- 
çoit qu'il est peu susceptible d'extrait : aussi 
serai-je obligé de le suivre pas-à pas dans 
l'exposé que je vais faire de ses travaux, et 
mon extrait se trouvera-t-il présque aussi long 
que son traité. 


AsnoTrooub ts), PRENSE 
De l'Air fixe. 


M. Priestley examine d'abord l'air fixe pro: 
prement dit, celui qui est produit de la fermen- 
tation spiritueuse, ou d'une effervescence quel: 
conque. Les brasseries lui ont offert un moyen 
simple et facile dese Procurer une grande quan- 
tité de cet air dans un état de pureté presque 
parfait: ilen règne constamment une couche de 
neuf pouces d'épaisseur sur les cuves où la 
bierre fermente, et comme il se trouve con- 
tinuellement renouvellé par celui que fournit 
la bierre , il est peu mélé, dans cette épais- 
seur , avec l'air du voisinage. 

Cetair, suivant les expériences de M, Black, 
est plus lourd que celui de l’atmosphére, et 

c'est 
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c'est sans doute par cette raison, qu'il de- 
meure, en quelque façon, attaché à la surface 
de la bierre , sans s'en séparer; c’est également 
en vertu de son excès de pesanteur, qu'on 
peut le transporter d'une chambre à l'autre 
dans un Local ouvert, pourvu que l'ouverture 
soit dirigée vers le haut; l'air fixe, pendant 
les premiers momens, ne se méle que très- 
peu avec l'air de l'atmosphère. Quoique cet 
excès de pesanteur semble assez bien établi 
d'aprés ces cxpériences, M. Priestley en rap- 
porte , en mème -temps ,» d'autres qui paroi- 
troicnt propres à faire prendre une opinion 
contraire. Eneffet ,'on peut, suivant lui > lneitre 
une lumière dans un bocal plein de l'air de 
l'atmosphère, et dont l'ouverture est dirigée 
en en-haut , le plongerensuite dans. une atmos- 
Phère d'air fixe, ét la lumière continue de 
brûler. L'air. fixe dans cette expérience , ne 
dép'ace donc pas. l'air de l'atmosphère, il 
nest donc pas plus lourd : si au contraire à 
a lieu de placer l'ouverture du boc: 
haut, on la place en en. bas, quand | 
On employeroit un vaisseau 4 € 
deux airs se mélent à l'instant. En suppo- 
sant que ces exptriences ne prouvent pas un 
excès de pesanteur dans L'air de l'atimosphére; 


H 


11 en en- 
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on peuten conclure au moins qu’ils approchent 
bien près d'étreéquipondérables ,etc'estée que 
les expériences de M. Hales sur l'air dégagé 
du tartre, et celles de M. Bucquet sur celui 
des effervescences , semblent avoir confirmé. 

M. Priestley a également ohservé qu'une 
chandelle, un charbon, un morceau de bois 
rouge et embrasé; s'éteignent à l'instant, lors- 
qu'on les plonge dans l'atmosphère d'air fixe 
qui occupe la surface d'une euve de bierre 
en fermentation : mais ce qui est de plus re- 
marquable , c'est que cet air semble retenir 
la fumée ; cétté dernière, nage à la surfce saus 
s'en séparer ; elle y forme une couche très- 
unie danssa partie supérieure, mais rebo- 
teuse par-déssous, et dont des portions sem 
blent pendre assez avant dans FARHOSRRRTe 
d'air fixe. 

La fumée de la poudre à canon a cela ce 
particulier, qu'elle s'incorpore en entier avec 
l'air fixe ,et qui ne s'en échappe aucune por- 
tion dans l'air de l'atmosphère. 

wi. Paiestley à observé encore que l'air fixe 
de la bierre se combine aisément avec la va: 
peur de l'eau, à celles des résines, du soufre 
et des substances électriques par frotement ; 
mais ces atmosphères ne deviennent point 
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électriques par l'approche du fil de fer, d'une 
bouteille chargée d’electricité. 

Peu de temps avant la publication de l'ou- 
vrage dont je rends compte ici, M: Priestley 
avoit fait imprimer un petite brochure sur la 
manière d'imprégner l'eau d'air fixe, et de lui 
communiquer les propriétés es eaux aciduies 
ou aériennes qui se rencontre assez fréquem 

ment dans la nature. Son procédé consistoit à 
recevoir dans une vessie l'air produit par l'effer- 
vescence de l'acide vitrioliqueet dela craie ; à le 
faire passer , à l’aide d'un siphon de verre, dans 
une bouteille pleine d'eau, renversée dans un 
vase également plein d'eau; et: agiter for- 
tement la bouteille: l'eau, par cette opération, 
ebsorbe presque tout l'air fixe introduit dans 
la bouteille ; et en en faisant passer plusieurs 
fois de nouveau, on parvient à lui en unir 
une quantité à-peu-près égale à son volume. 
M. Priestiey donne ici un moven plus simple 
encore d'opérer cette même union; il ne s'agit 
que de placer un vase ouvert, rempli d'eau, 
dans l'atmosphère d'air fixe d'une cuve de bierre 
en fermentation, elle y devient en peu de 
temps semblable aux éaux aérées. On acc-lère 

la combinaison en,versant l’eau d'un vase dañs 
un autre, sans la sortir de cette même atmos- 
H ij 
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phère; en quelques minutes, on parvient , par 
ce procédé à la charger de deux fois son vo- 
lume d'air. On peut encore produire le méme 
effet en remplissant un bocal d'air fixe dans 
un brasserie et en le renversant dans une jatte 
pleine d'eau; insensiblement l’eau absorbe et 
dissout l'air fixe, et monte à inesure dans le 
bocal : cette méthode est trés-commode pour 
unir l'air fixe à ioute sorte de liqueurs, on 
peut s'en servir pour redonner de la force aux 
vins épuisés et aux liqueurs spiritueuses qui 
Ffoiblissent. 

L'eau, d'aprèsles expériences de M. Priestley, 
ne peut absorber la totalité de l’air dégagé d’une 
effervescence ou d’une fermentation : quelque 
pur qu'il soit, ilreste une portion dans laquelle 
les corps emflammés ne peuvent brûler, mais 
qui peut servir cependant à la respiration des 
Animaux. p 

On a déjà vu, d'après les expériences de 
M. Hales, qu'un mélange de soufre et de fer, 
placé sous une cloche de verre renversée , di- 
minuoit le volume de l'air qui y étoit renfermé. 
M. Priestley a observé que la même diminution : 
avoit lieu lorsqu'on employoit l'air fixe au lieu 
d'air ordinaire; et ce qu'il y a de plus merveil- 
leux , c'est que l'air fixe qui a ainsi diminué 
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‘de volume, ne paroît plus ètre nuisible aux ani- 
maux, ni différer de l'air commun. M. Priest- 
ley croit pouvoir conclure de ces observations 
que l'air fixe peut redevenir air ordinaire en lui 
reudant du phlogistique. 

M. Priestléy a aussi répété la plus grande 
partie des expériences de M. Cavendis sur la 
vertu dissolvante de l’ean imprégnée d'air fixe ; 
il a observé, comme lui , qu'elle dissolvoit ai- 
sément le fer , qu’elle ne dissolvoit pas complet- 
tement le savon, qu'elle changeoit en rouge la 
teinture bleue du tournesol, Cette dernière ob- 
servation sembleroit annoncer qu'elle contient 
quelques portions d'acide ; on verracependant, 
dans la suite, des expériences qui contredisent 
cette opinion. L'eau, ainsiimprégnée d'air fixe, 
le laisse échapper aisément par la chaleur , par 
la congellation et dans le vuide de la machine 
pneumatiqne. 

M Priestley a été curieux de connoitre par 
lui-même l'eflet de l'air fixe sur les animaux: 
ceux œquile respirent, meurent sur le-champ;il 
a remarqué que leurs poumons étoient blanes 
etafiaissés, etiln'apu appercevoir en eux au- 
cune autre cause de mort, Les insectes, comme 
les papillons, les mouches, perdent bientôt 
le mouvement dans l'air. fixe, ils paroissent 

H iüij 
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mort; mais on peut aisément les rappeler à la 
vie, 6h les exposant à nn'courant d'air ordi- 
naire. L'effet est à-peu-près ie méme sur les 
grenouilles. Les limaçons , au contraire, y pé- 
rissent sur-le-champ sans retour, 

L'air fixe n'est pas moins funeste aux végc- 
taux qu'aux animaux : un jet de menthe aqua- 
tique , placé dans l’atmosihère d'une cuve de 
bienie en fermentation, est mort au bout d’un | 
jour ; des roses rouges y ont fris une couleur 
de poupre en vingt quatre heur:s; mais la cou- 
Fo de la plupart des autres fleurs n’en a pas 

ét: altérée. 

M. Priestley, après avoir r dégag: : l'air fixe de 
la craie par sa combinaison avee les ‘acides sa 
essayé de le d'gager par le feu; il s'est servi, 
à cet effet, d'un éanon de fusil. La moitié de 
l'air qu'il a obtenu par ce procédé étoit sus- 
.ceptible de se combiner avec l'eau, l'autre 
* moitié étoit inflammable. | 


ART CEE LUT: 


De l'air dans lequel on à fait brûler des 
chandelles où du soufre. 


ses avoir examiné les propriétés de l'air 
déga: gé des corps, soit par l'effervescence, soit 
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par la fermentation, M. Priestley rend, compte 
desexpériences qu'il a faites sur des portions de 
l'air de l'atmosphère qu'il a renfermées sous 
des cloches de verre et dans lesquelles il a fait 
brûler des chandelles ou du-souire. 

L'air ainsi renfermé, diminue environ dun 
quinzième ou d'un seizième de son volume, ét 
cette diminution n’est, suivant M. Priestley, 
que le tièrs de celle qu'on peut opérer, soit 
par la respiration des animaux, soit par la cor- 
ruption des. matières animales ou végétales , 
soit enfin par la calcination des métaux, ow 
par le mélange de soufre et de. limaille de fer. 
Une circonstance singulière , et qui pourroît 
jètter quelque jour sur ce phénomène, c'est 
que cette diminution n'a pas toujours lieu sur- 
le-champ; on est quelquefois obligé, pour 
l'opérer , de laver plusieurs fois l'air, de l'agiter 

avec de l’eau ; la partie fixe s'y combine, et ce 
nest qu'aiors que la diminution a lieu. 

Cette di minution, suivant M. Priestley, est 

 -énçore presque nulle quand l'opération se fait 
sous une cloche plongée dans du mercure, 
‘ parce qu'il ne se trouve alors aucune substance 
en état d'absorber l'air. 
Ces expériences de M. Priestley confirment 
ce que M. Hales avoitsoupçonné, c'est-à-dire, 
Jliv 
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que l'air renfermé sous une cloche ne diminud 
pas de volume en proportion de la quantité de 
soufre qu'on y brüle; M. Priestiey fait voir 
que cette diminution a des bornes au-délà des- 
quelles elle ne peut plus avoir lieu, et que 
toutes les fois qu'on emploie use quantité suf- 
fisante de soufre , elle est toujours proportion 
nellement la méme, en raison de la grandeur 
du récipient. 

L'air ce l'atmosphére, renfermé sous une 
cloche, acquiert la propriété de se combiner 
avec l'eau de chaux et de précipiter la chaux, 
soit qu'on y ait allumé une chandelle ou une 
bougie, soit qu'on y ait brülé de l’esprit-de- 
vin, de l'éfer, ou toute autre susbtance , à 
l'exception du soufre : encore. M. Priestley 
pense-t-il que cette différence ne vient que de 
la vapeur acide du soufre qui s'unit à la chaux, 
qui la dissout et qui l’'empéche de se précipiter. 

M. Hzles, dans sa Siatique des Végétaux, 
attribue les diminutions du volume de l'air à la 
perte de son élasticité : dans ce cas, l’aireinsi 
réduit , devroit avoir acquis une pesanteur spé- 
cifique plus grande qu'il n'avoit auparavant ; 
cependant M. Priestley croit, au contraire, 
pouvoir assurer quildevient sensiblement plus 
léger : d'où il conclut que c’est la partie fixe de 
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Pair, la partie la plus PERRREE, qui se précipite. 

Tout le monde sait qu’ ane bougie ou une 
chandelle allumée , placée sous un ARE 
ne peut y brüler long-temps ; elle sy éteint; 
et si l'on essaie d'y en placer de nouvelles, 
elles s'y éteignent encore à l'instant. M. de 
Saluces, dans les Mémoires de Turin , tome 
premier, page 41, attribue ceteffet à la di- 
latation causée par la chaleur, et il prétend 
quen comprimant l'air dans des vessies, on 
parvient à le rétablir. M. Priestley convient 
de lavérité de cette expérience , mais il en a 
mis les conséquences : il prétend que cen'est 
point à lacormpression seule qu'est dû cet effet, 
parce que l'expérience ne peut réussir que 
dans des vessies; et il assure d'avoir tenté 
en vain de produire une compression assez 
forte dans des vaisseaux de verre, sans que 
la qualité de l'air en ait été restituée. M. Pries- 
tley apporte une autre expérience à l'appui 
de celle-ci. Il a essayé de faire passer de l'air 
très-chaud sous un récépient, et d'y placer 
une chandelle ,-il n’a pas apperçu qu'elle y 
brülit bien moins que dansl'air froid. L'extinc- 
tion des bougies et des chandelles enfermées 
sous une cloche ne tient donc pas seulement 
à la dilatation de l'air, 
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Les animaux, d'après les expériences de 
M. Priestley, vivent aussi Jong temps dans 
l'air où on à allumé une fhandeile, que dans 
l'air ordinaire; il en est de méme de celui 
dans jequel on fait brûler du soufre, pourvu 
qu'on. ait laissé aux vapeurs le temps de se 
déposer. Cet air n'est pas non plus nuisible au 

végétaux : n Priestley y a entretenu différentes 

espèces de plantes ; elles y ont peu souffert ; ce 
qu'il ya de plus remarquable, c’est que l'air 
ensuite s'est trouvé rétabli dans l’état. d'air 
ordinaire , et les chandelles y ont brülé de 
la même manière. 


AR MP CET BP ENIE 
De l'air in RMC e. 


M. Priesileÿ indicue d' bord la méthode dont 
il s'est servi pour obtenir de l'air inflammable : 
c'est li méme que celle décrite par M. Civen- 
sh dans les Transactions Philosophique : elle 
consiste à faire dissoudre du fer, du zinc , de 
l'étain, et sur-tout des deux PÉeniat, dans 
l'acide vitrio ique, et à ressembler , soit par le 
moyen de vessie, ou autrement, l'air ou pluiôt 
le fluide élastique qui s'en dégage. Parrapport 
aux subtances végétales et animales, ou au 
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Charbon de terre, M. Priestley s'est servi, pour 
en dégager l'air inflammable, d’un canon de 
fusil, auquel il a adapté un tuyau de verre ou de 
Pipe , à l'autre extrémité duquel il avoit lié une 
vessie. 

La quantité d'air inflammable qu'on obtient 
dans cette opération, dépend très essentielle- 
ment du degré de chaleur qu’on emploie : une 
cha'eur vive et subite en procure six à sept 
Fois davantage qu'une chaleur graduée, à quel-. 
que violence qu’on la porte , à la fin de l'opé- 
ration. 3 

Un copeau de chêne de d'x À douze grains, 
donne communément un volume d'air inflam- 
table capabie de remplir une vessie de mou- 
ton; mais cest toujours en Süupposant que la 
chaleur ait été brusquée, 

M. Priestley fait observer à cet égard que 
Vair qu'on obtient par les dissolutions, est 
d'autant plus inflammable , que l'effervescence 
a été plus prompie; mais dans cette expé- 
rience, conme dans toutes les autres, M. Pries- 
tley s'est servi de vessies; et il faut avouer 
que cette circonstance est capable de jetter 
quelque incertitude sur sesrésultats : les doutes 

-qu'on pourroit former à cet égard, se trouvent 
méme autorisés par plusieurs passages de son 
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Mémoire; il convient en effet que l'air in-. 
flammable pénètre les vessies, le liége méme, | 
et quil n'y a d'autre facon de le conserver 
qu'en bouchant exactement les bouteilles qui 
le contiennent, et en les renversant en- 
suite le col en bäs dans un vaisseau rempli 
d'eau. | 

Après avoir fait voir comment on peut obte- 
nir de l'air inflammable et comment on peut le 
Conseiver, M. Priestley examine quelle est son 
action par rapport à l’eau ; il remarque d'abord 
que, si on le conserve dans un bocal ren- 
versé dans une cuvetté pieine d'eau, il dé- 
pose à la surface de cette eau une matière fixe 
d'un jaune d'ocre, s'il a été tiré par le moyen 
du fer, et blanche s'il à été tiré du zinc. 

Quoique la combinaison de cet air avec 
l'eau ne soit pas, à beaucoup prés , aussi aisée # 
que celle de l'air fixe, on peut néanmoins y 
parvenir per une forte agitation. Un quart en- 
vironde l'airinflammabie est absorbé dans cette 
opération si l'on prolonge irés-long-temps l'agi- 
tation, l'air cesse d’être inflammable, et ce 
qui en reste ne paroît différer en rien de l'air 
commun. L 

L'air inflammable tiré du chène, a cela de 
particulier, que l'eau peut absorber moitié de 


4 
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son volume ; mais il est probable que cette 
circonstance ne vient que du mélange d’une 
portion d'air fixe avec l'air inflammable. Le 
résidu , au surplus, dans cette expérience, 
comme dans la précédente , n'est que de l'air 
ordinaire. 

M. Priestley n'a pas manqué d'examiner 
l'effet de l'air inflammable sur les animaux 
et sur les végétaux, les premiers y éprouvent 
des mouvemens convulsifs qui les conduisent 
bientôt à la mort, à-peu prés de la même 
manière que lorsqu'on les plonge dans l'air 
fixe. Quel que soit le nombre des animaux 


qu'on y fait ainsi périr, la qualité mallaisante 


de l'air n'en est pas diminué, et il a autant 
d'action sur le dernier que sur le premier. 
Quant aux végétaux , il ne paroôit pas que l'air 
inflammable nuise à leur accroissement, cette 
dernière expérienceaété faite sur celui tiré par 
la dissolution du zinc. 

Ces différentes expériences ont conduit 
M. Priestley à penser que différentes espèces 
d'air, mélées ensemble , pourroient se corriger 


l'une par l'autre ; il a essayé en conséquence 


de mélanger l'air inflammable avec celui qui 
avoit été respiré par les animaux, et il a ob- 
servé que. l air qui en résultoit, nétoit plus 


\ 
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inflammable. Il n'en a pas été de même du 
mélange d'air inflammable avec l'air fixe ; ces 
deux airs ont conservé la propriété de s'em- 
flammer ;. ils paroïssent même exercer si peu 
d'action Vis sur l'autre, qu'après être restés 
pendant trois ans ainsi mélangés , ils se sont 
aisément séparés par la simple agitation avec 
l’eau ; tout l'air fixe a été absorbé, et la portion 
restante s'est trouvée aussi inflammañle qu’elle 
l'étoit dans l’origine. - 

Il étoit naturel de penser que l'air inflam- 
mable étoit chargé de phlogistique; cepeu- 
dant il ne peut être absorhé ni par l'huile 
de vitriole, ni par l'esprit de mitfe, malgré 
la grande analogie que ces acides ont avec le 
phlogistique ; il ne se combine pas non plus 
avec les vapeurs de Fe de nitre fumant, 
et son inflammabilité n’en est pes même di- 


minuée. 


0 


À RTE )C 2 Ed: 


De l'air corrompu et infecté par la respi- 
‘ ration des animaux. 


L'air qui a été respiré quelque temps par des 


animaux , à perdu la propriété d'entretenir la 
vie d'auires animaux. Lorsqu'un animal est 


\ 
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Mort dans cet air, et qu'on en substitue un 
äutre à ce premier , il v périt à l'instant , et 
dès la première respiration. Il sermbléroit 
Cependant que les animaux s'accoutument, 
jusqu à un certain point, à respirer cet air 
nuisible : M. Priestley a observé, en effet, 
que quand un animal a sejourné long-temps 
dans le méine air, quoiqu'il s'y porte très- 
bien encore, si l'on y met un autre animal, 
ce dernier y jérit sur-le-champ ; cependant le 
premier continue d'y vivre pendant plusieurs 
minutes. Des animaux jeunes, toutes choses 
égales, résistent plus long-temps que les vieux 
àcetteépreuve, Ces circonstances occasionnent 
Souventdes différences dansle résultat des Expée 
riences, de sorte qu'on ne peut compter sur _ 
rien de précis, à moins qu'on né les ait répétées 
plusieurs fois. 

L'air qui a servi ainsi à la respiration 
des animaux, n'est plus de l'air ordinaire, 
il s'est rapproché de l'état d'air fixe, en ce 
qu'il peut se combiner avec la chaux et la 
pr écipiter sous forme de terre calcaire; mais 
il en diffêre, 10. en ce que "mêlé à avec l’air 
commun, il en diminue le volume, au 
lieu que ÉE fixe l'augmente ; 2°, en ce quil 
peut toucher à l'eau sans en étre absorbé; 


, 
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en ce que les insectes et les végétaux peu-. 
vent y vivre, 1andis qu'is périssent dans l'air 
fixe. 

M. Priest ey fait voir ensuite qu'il ex'ste une 
analogie très parfaite entre cet airet celui dans 
lequel on a tenu desanimaux ou des végétaux en 
putréfaction : tous deux étcignent ja flammedes 
chandelles et font périr les animaux , tous deux 
précipitent Cgalément l'eau de chaux, enfin ils 
ont la méme pesanteur, et l'un et l’autre peuvent 
être rétablis dans l'état d'air ordinaire par les 
mêmes moyens. M. Priestley conclud de cette 
analogie, que le principal usage des poumons 
dans les animaux, est de procurer l'évacuation 
d’une efliuve putride, qui corromproitles corps 
vivans de la même manière qu'ils se corrompent 
quand ils sont mort. 

M. Priesley a été curieux d'examiner la dimi- 
‘ nution qu'éprouvoit le volume de l'air, soit par 
la corruption des matières animales, soit parla 
respir ation des animaux, [la fait corrompre une 
souris dans une quantité donnée d'air, son vo- 
lume a augmenté pendant les premiers jours, 
mais il a diminué ensuite, et huit ou dix jours 
après : par un temps chaud, la diminution s'est 
trouvée d'un sixième , ou d'un cinquième. 
Quelquefois cette diminution ne devient sen- 

sible 
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Sible qu'après qu'on a fait passer 
à trois fois À travers de l'eau; ile: est de même 
de l'air qui a été respiré par les animaux, et 
de celui cans lequel on a tenu des chandelles 
allumées , ieur volume peut être diminué par 
les mémes moyens. 


1 29 


cet air deux. 


M. Priestley arépété ces mêmes expériences, 
en employant du mercure à Ja plice de l'eau : 
il a éprouvé une augmentation dans le volume 
de l'air pendant les Premiers jours; elle étoit 
environ d'un vingtième, la variation eusuite a 
£té nulle pendant deux jours ; 
introduit de l’eau dans la ç 
de l'air a été 


mais ayant 
loche , une parie 
absorbé et son volume a dimi- 
nué d’un sixième. Quand on empl 


ie de l'eau 
de chaux dans cette exp‘rience , elle se trouble 
et se précipite , ce q 


Jui annonce que cet air est 
en partie dans l’état d'air fxe. 
Ayant mis de méme des souris d 
seau, dont l’orifice étoit plongé 
cure, M. Priestley ne s'est 
lorsqu'elles ont cté mortes 
beaucoup diminué ; mais ay 
et introduit de l'eau de chaux sous le vaissenu, 
le volume de l'air a diminu: et l 
précipitée. 
Jusyques là M. Priestley n’avoit opé 


ansun vais- 
dan: du uer- 
point ajpersu,, 
» que l'air eût été 
ant retiré les souris 


a Chaux a été 


ré que sur 
I 
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de l'air commun , corrompu par les effluves des 
matières animales putréfites, ou, ce qui est la 
méme chose, sur un mélange d'air commun et 
d'air dégagé par la fermentation putride. Ilacru 
devoir opérer surceseïfluvesmèmes,sansaucun 
mélange d'air commun, et ses expériences lui 
ont présenté quelques phénomènes partic uliers. 
Il a mis des souris mortes dans des vaisseaux 
pleins d'eau. il les a renversé dans des jaïtes ou 
cuvettes également remplies d'eau; elles ont 
produit une quantité considérable de matière 
élastique qui n'a point été absorbée par l'eau, 
mais qui iui a cependant communiqué une 
odeur infecte qui se faisoit sentir au dehors. 
T1 a fait la méme expérience dans un vase rem- 
pli de mercure, et il a eu un dégagement consi- 
dérable d'air qui fut absorbé par l'eau de chaux, 
de la même manière quel'auroitété de l'air fixe. 
Ges deux dernières expériences semblent con- 
tradictoirés avec les précédentes: on a vu,en 
éffét , que la putrt faction des matières animales 
dimihuoit lé volume de l'air commun dans le- 
quel elles étoient enfermées ; on voit ici, au 
‘contrâire, une production considérable de ma- 

tière élastique. | | 
“M. Priestley, pour accorderces phénomènes, 
se persuade que l'effluve de la putréfaction est 
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un air fixe mêlé avec une autre émanation, qui 
a la propriété de diminuer le volume de l'air 
commun, à mesure qu'elle se combine aveclui. 
Cependant l'expérience n’a pas confirmé cette 
conjecture ; car ayant essayé de mélanger 
avec de l'air commun de l'air dégagé par la 
putréfaction , sans le concours de l'air com- 
mun, il na point éprouvé de diminution de 
volume, 

On peut encore, suivant M. Priestley, 
faire varier tous ces phénomènes en variant 
les circonstances de l'expérience. Si l'on met, 
par exemple, un morceau de bœuf ou de 
mouton cuit Où cru, sous un bocal renversé, 
rempli de mercure, et qu'on échauffe le mé- 
lange à un degré au moins égal à la chaleur 
du sang ; il se forme au bout d'un ou deux 
jours une quantité considérable d'air dont un 
septième environ est susceptible d'être absorbé 
par l'eau, le reste estinflammable, Une souris, 
dans la même circonstance et au méme degré 
de feu, fou:nit une émanation putride qui 
éteint la flamme des bougies et des chandelles. 

L'air produit par les végétaux, dans les 
mêmes circonstances , est presque tout fixe, 
et ne contient aucune partie inflammable. Le 
choux pourri cuit ou crud, donne des produits 

| li 
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semblables en tout à ceux qu’on obtient des 
matières animales. 

La respiration des animaux, les fermenta- 
tions , les combustions, enfin les effleuves de 
toute espèce, corromproient bientôt l'air del'at- 
mosphère, et le rendroient mortel à tous les 
animaux, si la nature n'avoit un moyen de 
ramener l'air corrompu à l'état d’air commun. 
Cet objet a beaucoup occupé M. Priestléy, et 
voici quelle a été à-peu-près le résultat de 
ses experiences. Ila éprouvé d'ibord qu'une 
simple agitation avec l'eau ne pouvoit enlever 
à l'air, ainsi infecté, sa qualité nuisible, à 
moins que cette agitation ne. fut très long- 
temps continuée, circonstance qui n8 peut se 
rencontrer. dans l'ordre commun de la nature. 
Il à essayé ensuite de mélanger cet air avec 
celui dégagé du salpétre qui détonne, avec 
la vapeur du soufre; il l'a soumis à l'épreuve 
de la chaleur , de la raréfaction, de la con- 
densation ; mais toutes ces tentatives ont 
été sans succès : un seul moyen lui à paru 
réussir, et ramener l'air à l'état de salubrité; 
etil soupçonné que cé moyenest celui de la 4 
nature : c'est la végétation des plantés. Il a 
fait, à cette égard, un grand nombre d'ex- 
périence, desquelles il résulte qu'en renter 
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mant des plantess ous des cloches remplies 
d'air infecté, elles y véjètent ; et au bout de 
quelques jours , l’airest aussi propre que celui 
de l'atmosphère , à la respiration des ani- 
maux. 

M. Priestley a aussi éprouvé que quaire 
parties d'air fixe mélées avec une d'air cor- 
rompu , formoient un air propre à la respira- 
tion ; mais, comme ce mélange ne s’est fait 
qu'à l'aide de plusieurs transvasions dans l'eau, 
il craint que ces transvasions mêmes n'avent 
autant et peut.éire plus contribué à rendre 
l'air salubre , que le mélange d'air fixe. 

M. Priestiey avance encore dans cet article, 
que toute espéce d'air nuisible , soit qu'il ait 
été infecté par la respiration ou par la putré- 
faction, quil provienne de la vapeur des 
charbons allumés, qu'il ait servi à la calciua- 
tion des métaux, qu'on y ait tenu pendent 
Vng-temps un melange de soufre et de limailla 
de fer , ou de l'huile et du blanc de plomd, peut 
toujours étre rendu salubre en l'agitant long- 
tempsavec l'eau. Le volume de l'air diminue 
dans cette ‘opération, lorsqu'on enpioie de 
l'eau purçée d'air; il augmente, au contraire, 
quaud on se sert d'eau de puits qui contient beau. 
couq d'air. Cette asser.ion générale semble 

LR 


194 PRÉCIS HISTORIQUE 

! . , . ñ 7 “ 
contredire ce qu'avoit avancé M. Priestley 
dans un autre endroit, savoir que l'agitation 
avec l'eau ne sulfiroit pas pour dépouiller 
l'air corrompu de sa qualité nuisible. 


ARE LCD E NW: 


Dé l'air dans lequel on à mis un mélange de 
limaille de fer et de soufre. 

On sait, d'après es expériences de 
M. Hales, qu'une pâte faites avec du soufre 
pulvérisé et de la limaille de fer humectés 
avec de l’eau, diminue considérablement la 
volume de l'air dans lequel elle est placée. 
M. Priestley a répété cette expérience sous 
des cloches plongées dans du mercure et 
dans de l’eau : la diminution a été égale dans 
les deux cas, mais il a observé qu'elle ne 
pouvoit excéder le quart ou le cinquième du 
volume total de l'air, contenu sous la cloche. 
L'air, ainsi diminué, est plus léger que l'air 
commun, mais il ne précipite pas l'eau de: 
chaux. 

M. Priestley attribue cette dernière cir- 
constance à la vapeur acide qui s’est exhalée 
du mélange pendant l'opération, qui s'est 
combinée avec l'air, et qui dissout la chaux 
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au lieu de la précipiter. La preuve qu'il en 
apporte , c'est que l’eau qui sert à ceite opé- 
fation, prend une odeur marquée d'esprit sul- 
Phureux volatil. Si, au lieu de faire cette 
expérience dans de l'air ordinaire, on la fait 
dans de l'air qui a déja té diminué , soit par 
la flamme des chandelles , soit par la putré- 
faction , la diminution est à-peu-près égale 
à celle qu'on auroit obtenu dans l'air com- 
mun. | 

Le méme mélange, dans l'air inflammable, 
le diminue d'un reuvième on d'un dixième ; 
dans l'air fixe |, comme on l'a dit plus haut, la 
diminution est égale à celle qui auroit eu lieu 
dans l'air ordinaire. M. Priestley a observé 
que l'air ainsi réduit, par un mélange de li- 
maille de fer et de souire, étoit'très-nuisiblet 
aux animaux, et il ne s'est point apperçu que 
le contact de l'eau le rendit plus salutaire. 


Lin TucLEe V L 
De l'air nitreux. 


M. Priestley donne le nom d'air nitreux au 
fluide élastique qui se dégage des dissolutions de 
fer , de cuivre de laiton, d’étain , d'argent, de 
mercure, de nikel dans l'acide nitreux, ainsi 
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que de celle de l'or et de l'antimoine dans 
l'eau répale, 

Cette air a une odeur forte, désagréable, 
et qui differe peu de celle de l'esprit de nitre 
famant : ila la propriété singulière dese troubler 
quand on le inéle avec de Fair commun, de 
prendre une couleur rouge orangé foncée, et 
de produire une forte chaleur ; en méme-temps 
le mélange diminue considérablement de vo- 
lume. 

M. Priesiley prétend que c’est principale- 
_ ment à l'air cominun qu'appartient cette di- 
mioution; qu'elle ne lui apbartient point ce- 
pendant en totalité , mais que l'air nitreux y 
contribue pour quelque chose. Il le prouve 
par la diminution plus onu moins grande qu'il 
a éprouvée dans le volume des deux airs, sui- ! 
vant les différentes proportions dans lesquelles 
il les a mélangées. Lors , par exemple, qu'il a 
mêlé une mesure d'air nitreux avec deux d'air 
commun, au bout de quelques minutes ,! 
et lorsque l'effervescence a été passée, le 
volume total, au lieu d'étre de trois mesures, 
ainsi quil auroit dü l'être, en raison de la! 
somme de volumes, ne s’est trouvé, au con- 
traire , que de deux mesures moins un reu- 
vième, c'est-à-dire moindre d’un neuvième de 
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mesure que la quantité d'air commun qu'ilavoit 
introduite dans le mélange. Lorsqu’au con- 
trre il a emplové plus d'air nitreux que d'air 
commun ; il a résulté du m lange un volume 
moindre que les deux réunis, mais plus grand 
que nétoit celui de l'air nitreux; ce qui 
paroît à M. Priestley ne pouvoir s'expliquer 
qu'en supposant la plus forte diminution de 
Ja part de l'air commun. 

M. Priestley a encore essayé de méler 
vingt parties d'air nitreux avec une partie d'air 
commun : la diminution a été d'un quaran.: 
tiéine, c'est-à dire, de moitié du volume de l'air 
commun : Gr, conme on a vu plus haut que 
la dimiaution de l'air commun dans tous les 
cas , nexcédoit jamais un cinquiéme ou un 
quart tout au plus, il s'ensuit que tout l'ex- 
cédant de la diminution doit étre attribué à 
V'air nitreux: | 

La proportion de deux tiers d'air commun 
contre un tiers d'air nitreux est à-peu-près celle 
qui donne le point de saturation. Si lorsqu'on 
ést parvenu à Ce point, on ajoute du nouvel 
air nitreux , il n'y a ni rougeur ni efferves- 
cence, et le volume total demeure exacte- 


ment égal à la somme des chacun de deux en 
particulier. 
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11 y a toute apparence que l'eau qui sert à 
renfermer l'air sous la cloche dans le mélange, 
absorbe une portion de l'air; en effét , la di- 
minutionu de voluine est moindre, lorsqu'on 
substitue du mercure à l’eau. Deux parties 
d'air commun contre une d'air nitreux , donnent 
alors, par leur conbinaison » deux parties et 
un septième, au lieu de deux parties moins 
un neuvième ; si on introduit ensuite de l’eau 
sous l'appareil , elle absorbe quelques portions 
d'air, mais la ‘diminution de volume rie va 
jamais aussi loin que si le mélange avois été 
fait oripinairément sur l'eau. 

L'air nitreux ne fait aucune effervescence ,ni 
avec l'air fixe , niavec l'air iuflammable ,nien 
général avec tout air qui a été réduit per 
quelque moyen que ce soit; on ne remarque 
non plus aiors aucune diminution de voue. 
Au contraire, plus l'air est salubre, plus la 
diminution de volume est considérable St 
cette circonstance a fourni à M: Priestley un 
moyen sûr de reconnoitre l'air salubre d'avec 
celui qui ne l'étoit pas : dès le moment de | 
cette découverte, il a préféré cette épreuve 
à celle faite sur les animaux. 

L'air nitreux est susceptible d'être absorbé 
par l'eau, sur-tout quaudelle est purgée d'air; 
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quant à la quantité de cette absorbrion, 
M. Prietley donne des résultats qui ne pa- 
roissent pas s'accorder exactement entr'eux. 
Lorsque cét air a été une fois combiné avec 
l'eau , ilest difficile de l'en séparer ; elle donne 
à peine quelques bulles dans le vuide de la 
mackbine pneumatique; et quelques temps 
qu on l'y laisse elle conserve toujours le même ” 
goût. M. Priestiey a cependant éprouvé que 
cette eau, chauffée pendant une nuit, pre- 
noit un.goùt fade , et qu'il s'en séparoit 
une pellicule ou écume qui lui a paru étre 
une portion de chaux fournie par lé métal 
dont cet ait avoit été tirée. L'eau imprégnée 
d'air uitreux peut se conserver aisément dans 
des bouteilles , même sans étre bouchées , et 
dans un endroit chaud ; M. Priestley ne s’est 
jamais apperçu qu'il PR la moindre ai- 
tération. 

On a vu plus haut qu'un mélange de soufre , 
de fer ek rar diminuoit d'un quart ou d'un 
tiers lé volume de l'air dans lequel il étoit 
contenu : l'air nitreux fournit un moyen de 
pousser beaucoup plus loin cette diminution, 
si sous la cloche qui renferme ce mélange, 

‘on introduit une portion d'air ritreux, en une 
heure de temps l'air commun se trouve ré- 
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duit au quart de son volume. Il y aura effer-w 
vescence visible dans ce mélange; et la chaleur 
en est si considérable, qu'il est impossible de 

tenir la main sur la cloche qui le contient. 
La portion d'air qui reste, ne diffère: point de» 
l'air commun dans lequel auroit été mis un 

mélange de soufre et de fer ; il n’est plus sus- 

ceptible d'être diminué davantage; cette der- 
nière Circonstance est commune à l'air ordi- 
inaire dont Le volume a été réduit par l'air 
nitreux : il n'est plus susceptible d’étre dimi- 
ininué par un mélange de soulre, quoique 
cependant ces deux matières s'y gonflent et s'y 
échauffent. 

M. Priestley a essaré de mélanger de l'air 
nitreux avec,de l'air inflammable, et ila eu 
un résultat inflammable, La flamme qu'il a 
ob:enue avec cet air, a cela de particulier, 
qu'elle est. de couleur verte; cette circons- 
tance tient, suivant M. Priesiley, à la nature 
méme de lair, et ne dépend en rien du métal 
par le moren duquel il a été extrait. 

Un phénomène très singulier et presqu'in- 
croyable, c'est que l'air nitreux, soit seul , : 
soit qu'ilaitété combiné avec del’air commun, 
couserve toujours une pesanteur spécifique 

sensiblement. é cale à ce le de l'air de l'atmos- 
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phère ; M. Pries'ley, sur un volume de trois 
Chopines , n'a jamais trouvé plus d’un demi - 
grain de différence, tantôt en plus ,tantôt en 
moins. Comment concevoir cependant que 
deux fluides se pénetrent au point qu'il en 
résulte une diminution d'un tiers dans leur 
Volume ,sans que la pesanteur spécifique du 
mélange soit plus grande que n'étoit séparé- 
ment celle de chacun des deux fluides ? 

L'air nitreux estextrémement funeste aux vé- 
gétaux : soit que cet air soit pur, soît qu'il ait 
ét5 mélangé avec l'air commun au point de 
saturation les plantes qu'on y enferme, y pé- 
fissent en peu de temps. 

Les métaux calcinés dans cet air, n’ÿ opèrent 
aucun effet sensible. Enfin M. Priestley a 
reconnu qu'il avoit une vertu antiseptique 
beaucoup plus grande que l'air fixe et qu'il 
pouvoit préserver très-long-temps les chairs 
de la corruption. 

M. Priestley termine cet article par une 
table de la quantité d’air inflammable qu'on 
peut obtenir des différens métaux: il en ré- 
Sulie que le laiton est celui de tous qui en 
donne le plus, ensuite le fer, enfin l'argent et. 
le cuivre : les autres métaux en fournissent 
beaucoup moins. 
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De l'air infecté par la vapeur du char- 
bon de Lois 


M. Cavendish avoit fait voir, dans un mé- 
moire communiqué à la Société royale de 
Londres, et qui se trouve dans les transactions 
philosophiques, qu'en faisant passer de l'air à 
travers un tuyau de fer rougi , qui contenoit de 
la poussière de charbon , il diminuoit environ 
d'un dixième de son volume ; il avo:t encore 
observé qu'on obtenoit de l'air fixe dans cette 
opération. M. Priestley a répété ces expé- 
riences , ei ses résultats ontété les mêmes. 

M. Priesiley a varié cette même expérience 
en la répétant sous une cloche de verre à l'aide 
du foyer d'un verre ardent, et il est parvenu à 
produire une diminution d'un cinquième dans 

‘le volume de l'air ; les quatre cinquièmes res- 
tans étoient en partie de l'air fixe, en partie 
de l'air inflammable. Ge qui est trés.digne de 
remarque dans cette exp'rience, c'est que si 
le charbou qu'on emploie.a été caïciné par un 
feu très-vif, ét capable de fondre en partie le 
creuset quile contenoit, il n y a point de di- 
minution sensible dans le volume de l'air dans 
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lequel on le fait brûler. M, Priestley attribue 
cet effet à l'air inflammable qui se dégage 
du charbon dans ce dernier cas, et qui rem: 
place la portion d'air absorbé. Il observe, à 
l'appui de cette explication, que le charbon, 
qui a été médiocrement calciné, ne donne 
ancun vestige d'air inflammable. Si, au lieu 
d'opérer la combustion .du charbon sur de 
Veau, on la fait sur du mercure, il n'y a plus 
de diminution dans le volume de l'air; on 
observe mème quelque augmentation, soiten 
raison de l'air fixe qui se dégage, soit enraison 
de l'air inflammable, mais sur-tout en raison 
du premier. Lorsqu'on introduit: ensuite de 
l'eau de chaux dans cet air.elle est précipitée 
sur-le.champ, et l'air se, trouve diminné d'un 
cinquième ; mais une circonstance singulière , 
c'est que le charbon que M. Priestley a em- 
plové dans cette expérience, et qui pesoit exac- 
tement vingtineuf grains, s'est touvé exac- 
tement du même poids à la fin de l'opération. 
Lorsque l'air a été réduit par la combustion 
du charbon , il éteint la flamme, il est funeste 
aux animaux dans le plus haut degré, il ne 
fait point d'effervescence avec l'air nitreux, 
il n'est plus susceptible de diminution, soit 
qu'on y brüle de nouveau du charbon, soit 
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quon y mette un mélange de limaille de fer 
ét de soufre, soit enfin par quelque autre 
anoyen que ce soit. 


ARDTCLE IN IITL 


De [ effet que produisent sur l'air la caltina- 
‘tion des métaux et les émnnstions de la 
peinture à l'huile avec La céruse. 


D'après les expériences qu'on vient de vcir 
sur la combustion du charbon, M. Priestiey 
s’est cruen droit de soupçonner que la dimi- 
nution du volume de l'air re venoit que de 
ce qu'il étoit plus chargé de phlogistique. La 
calcination des métaux lui ofiroit un autre 
moyen de produire un effet semblakle , c'est: 
à-dire, suivant lui, d'obtenir une émanation 
de phlogistique. En Conééquence ; il suspendit 
des morceaux de plomb et d’étaim dans des 
volumes donnés d'air, et fit tomber dessus le 
foyer d'un verre ardent. L'air par cette opéra- 
tion, se trouva diminué d’un quart, la portion 
quirestoit ne fermentoit plus avec l'airnitreux, 
elle étoit pérnicieuse aux animaux, PACE: 
l'air dans lequel on & brûlé du charb n et 
elle n'étoit plus susceptible de diminuér par 

un 
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un mélange de soufre et de limaille de fer. 
Cet air lavé dans l'eau , y a perdu tout ce qu'il 
avoit de pernicteux, et il s'est rapproché 
beaucoup de l'air ordinaire. Soit que M. Priest- 
ley ait employé le plomb ou l'étaim dans 
cette expérience , l'air restant lui a toujours 
paru le méme. Il a observé que, dans ces deux 
cas , il s’élevoit des métaux une vapeur jau- 
ñâtre, dont partie s’attachoit au haut du 
récipient, partie se déposoit à la surface de 
l'eau. 

Si au lieu de ronverser la cloche qui con- 
tient les métaux dans de l'eau commune, on 
la renverse dans de l’eau de chaux, elle n’en 
est point précipitée ; mais sa couleur, som 
odeur et sa saveur en sont considérablement 
altérées. Enfin, si au lieu d'eau de chaux, on 
se sert de mercure, l'air ne diminue que 
d'un cinquième, au lieu de diminuer d'un 
quart : lorsque ensuite on a introduit de l'eau 
dans ce même air, on ne s'apperçoit pas 
qu'elle en absorbe aucune portion. 

I paroît que M. Priestley a essayé de cal- 
ciner les métaux dans l'air inflammable, dans 
l'air fixe et dans l'air nitreux, sans pouvoir 


ÿ parvenir; mais il a observé qu'ils pouvoient 
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encore se calciner dans un air où le charbon 
ne briüoit plus. 

M. Priestley explique tout ces phénomènes 
par l'émanation du phlogistique ; cette subs- 
tances qui se dégage du charbon qui brüle et 
des métaux qui se-calcinent, se conbine, 
suivant lui, avec l'air, etendiminuele volume; 
l'eau ensuite agitée avec cet air, lui enlève 
le phlogistique, et l'air se trouve restitué dans 
soné tat naturel. Il présume encore que c'est en 
absorbant la surabondance du phlogistique, 
que la végétation corrige l'air qui a été rendu 
nuisible. 

Ces réflextions ont conduit M. Priestley à 
l'explication de la cause des cffets funestes 
que produit la peinture à l'huile nouvellement 
‘faite avec le blanc de plomb. Cette substance 
n'est ,. suivant M. Priestley, qu'une chaux de 
plomb imparfaite ; aussi en ayant peint plusieurs 
morceaux de papier, et les ayant placés sous 
un récipient, au bout de 24 heures, le quart 
ou le cinquième de l'air s’est trouvé absorbé , ce 
qui en restoit ressembloit en tout à celui dans 
lequel on a calciné des métaux : ilre faisoit! 
plus d'effervescence avec l'air nitreux; il n'é- 
toit plus susceptible de diminution par la com-{ 
binaison d’un mélange de soufre et de limaille w 


SURLES ÉMANATIONS ÉLASTIQUES, 147 


de fer, etil a été aisément rétabli par la simple 
agitation avec l'eau. 


ADR Tiren e. LE X, 


De l'air que l'on retire par le moyen de 
l'esprit - de - sel. 


M. Priestley a éprouvé, d'après M. Caven- | 
dish , que la dissolusion du cuivre e par l'esprit-de 
sel, produisoit une vapeur “asus. Il a recu 
cette vapeur dans un vase renversé, pl ein de 
mercure et plongé dans du mercure ; mais y 
ayant ensuite introduit de l'eau, presque tout 


a disparu, et il n’est resté qu'une portion d' AÏg 
inflammable. 


Cet air blanchit l’eau de chaux ; Mais 
M. Priestley ne pense pas que la couleur lais 
teuse soit dûe à la précipitation de la chaux , 
mais à quelque circonstance particuliére qu'il 
n'A pas été à portée d'approfondir. 

La dissolution du plomb dans l'acide matin 
présentelesmémes phénomènes : la vapeur élas- 
tique qui en résulte, quand elle touche à l’ eau, 
diminue des trois quart de son volume ; le quart 
quireste, estinflammable, Dans la dissolution de 
fer par l’esprit-de-sel, un huitième seulement 
de la vapeur élastique disparoit par le contact 
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de l'eau. Dans celle d'étaim, il en disparoît 
un sixième ; et dans celle de zinc, un dixième 
seulement : l'air restaut de celui tiré du fer 
donne une flamme verdätre ou bleuâtre pâle. 
M. Priestley pense que cette vapeur est réel- 
lement adsorbée par l'eau ; et il se pérsuade 
méme qu'il est un point de saturation au- 
delà duquel l'eau ne peut plus en recevoir 
davantage. 

Il est évident, d'après les expériences mêmes 
de M. Priestley que l'air, dont il est question 
dans cet article, n'est autre chose que de 
l'esprit-de-sel réduit en vapeurs; en effet, on 
obtient une vapeur élastique toute semblable 
par le moen de l'esprit de-sel seul, et sans 
qu'il soit nécessaire d'y faire aucune dissolu- 
tion métallique. Il est aisé de juger, d'aprés 
cela, que l'eau imprégnée de cette vapeur, 
n'est autre chose que de l'esprit desel, et 
qu'elle en a toutesles propriétés. 

M. Priestley s'est assuré que cette vapeur 
élastique étoit beaucoup plus pesante que 
l'air : 2 grains + d'eau de pluie peuvent en 
absorber trois mesures capables de contenir 
une once d'eau chacune ; après quoi l'eau pèse 
le double , et se trouve augmentée d'un tiers 
de son volume. Cette méme vapeur, a suivant 
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M. Priestley, une trèsgrande disposition à 
s'unir au phlogistique ; ele l'enlève à toutes 
les autres substances , et forme avec lui un 
eir inflammable. Cette circonstance porte 
M. Privstley à croire que l'air ir flammable 
n'est qu'une comhinaison d'une substance 
acide en vapeurs avec le phlogistique ; il s'est 
éncore confirmé dans cette opinion, parce 
qu'ayant versé sur cette vapeur de l'esprit de 
vin, de l'huile d'olive, de huile de théré- 
bentine , et y ayant mélé du charbon, du 
phosphore, méme du soufre, il en a ré- 
sulté de l'air inflammable : cette dernière 
experience sembleroit annoncer que l'acide 
marin, dans cette circonstance, a la puis- 
sance de décomposer le soufre. 

M. Priestley a encore suspendu dans cette 
vapeur élastique un morceau de salpétre; à 
l'instant, il a été environné d'une fumée 
blanche de la méme manière que si l’on eût 
mélé cet air avec de l'air nitreux : cette expé- 
rience prouve encore que l'esprit-de-sel en 
vapeur est dans quelques circonstances plus 
fort que l'acide nitreux, qu'il peut le décom- 
poser et le chasser de sa base. | 

Presque toutes les liqueurs absorbent très 
promptementla vapeur de l'esprit-de-sel ; l'huile 
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À = 1? i : 
de lin J'absorbe plus léntement que les autres, 
et elle devient noire et gluanté. 


Auntp réfie 2 
Observations diverses. 


M. Priestley place dans cet article quelques 
expériences qui n'ont pu entrer dans les 
divisions précédentes. Il a mis dans une 
phiole de la petite bierre, et l’a placée sous 
ine jarre renversée dans dé l’eau : il y a eu 
dégerement d'air dans les premiers jours, 
ensuite une diminution graduelle, qui a été 


portée environ à un dixième de la quantüté 


d'air primitive. La bierre, aprés cette époque, 


étoit aigre ; l’air qui restoit éteignoit les chan- 
delles ; cependant avant essayé de le méler 
avec quatre fois autant d'air fxe, une souris 
püût y vivre comme dans l'air ordintire. 

M. Pricstloy établit comme un principe que 
tout air factice est nuisible aux animaux À 
l'exception de celui tiré du salpétre par la dé- 
tonation : une chandelle brille dans ce dernier, 
et sa flamme même augmente avec une espèce 
de siflement quand l'air est nouvellement de- 
gagé ; sans doute qu'alors il contient encore 
quelques pertions de nitre non décomposé. 
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M. Priestley ayant conservé de cet air pendant 
un an, ilse trouva, au bout de ce temps, 
estrémement nuisible aux animaux, mais 
l'ayant lavé dans de l'eau de pluie, il redevint 
salutaire et fermenta avec l'air nitreux, de la 
méme manière que l'air comun. 

M. Priestley a encore essayé l'effet de Ia 
vapeur du camphre et de l'alkali volatil sur les 
animaux. Une souris, introduite dans une bou- 
teille remplie de ces vapeurs, n'en fut pas fort 
incommodée , elle toussa un peu sur-lout 
lorsqu'elle en sortit, mais il ne lui en resta 
aucune impression ficheuse. 

M. Priestley termine son ouvrage par des 
expériences très-sinoulières sur l'air commun 
qui a été agité long temps avec l'eau : il a ren- 
versé dans de l'eau bouillante, des jarres pleines 
d'air commun; en peu de temps, les + de cet air 
ont été absorhés; la portion testante éteignoit 
la flimme , muiselle ne faisoit aucun mai aux 
animaux. Les quantités absorbées ne sont pas 
{oujours exactement les mémes; elles dé- 
pendent beaucoup, sans doute, de l'état de 
Feau qu'on emploie. 

L'air, dont une partie a été ainsi absorbée 
par l’eau, ne peut pas être aisément rétabls 
méme par ia végétation des plantes. 
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MT. Priestley a observé qu'une chopine d'eaux 
de son puits, contencit le. quart d'une mesure 
d'air, de la capacité d’une once d'eau , cet air 
éteint les ro mais ne fait Point mourir 
les animaux. 

M. Priestiey a gardé très-long-temps de l'air 
commun dans des bouteilles, dans la vue de 
# assurer si l'état de la stagnation ne l'altéreroit 
pas à la longue ; l'ayant essayé ensuite, il l'a: 
irouvé ausi En A qu'au moment où il avoit 
été enfermé, il fermentoit également bien 
avec l'air nitreux. 

Cet ouvrage de M. Priestley est suivi de 
quelques expériences de M. Hey, qui ont pour 
objet de prouver que l’eau imprégnée d'air fixe 
dégagé de l'huile de vitriol et de la craie , ne 
contient rien des matiôres qui ont servi à le 
former. Cette eau ne change point la couleur 
du siep de violette, tandis qu'une seule goutte 
d'acide vitriolique sur une chopine d'eau, lui 
donne une teinte de pourpre très-sensible. 

Cette eau trouble un peu la dissolution de 
savon dans l'eau; mais M. Hey prétend que 
cet effet est dû”à la combinaison qui se fait de 
l'air fixe avec l’alkali caustique du sovon , et 
qui occasionne la séparation de quelques por- 
tions d'huile. Elle trouble également un peu la 
dissolution de sucre de saturne, 
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M À la suite de ces expériences est une lettre 
de M. Hey adressée à M. Priestley sur les 
eflets de l'air fixe appliqué en lavemens dans 
les maladies putrides. 


CHA: PIED ENT 


Expériences sur la chaux, par M. Duhamel. * 


J' A 1 annoncé ci-dessus , page go et 92, que 
je différois de rendre compte des expériences 
de M. Duhamel sur la chaux pour ne point 
interrompre le fl de ee que j'avois à dire sur 
l'historique de l'air fixe ; jem empresse dans ce 
moment de rendre à ce célèbre académicien 
ce qui lui est dû; on sait quil est peu de 
partie des sciences quil n'ait enrichi. 

M. Duhamel a observé que le marbre blanc, 
cälciné à un feu très-vif, perdoit environ un 
tiers de son poids ; encore au sortir du feu, 
n'étoit-il pas calciné jusqu'au centre , et res- 


= * Ce ehapitre est extrait des mémoires de l'Académie des 
Sciences, année 1747: 
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toit-1l au milieu un noyau quiparticipoit autant? 
du marbre que de la chaux. La pierre à chaux 
de Courcelles, d'où nous vient presque toute 
la chaux que ncus employons dans nos bâti- 
mens, na pas été à beaucoup près , aussi 
difficile à calciner; et il paroit en gén'ral 
que la calcination est d'autant plus prompte 
et d'autant plus aisée, que la pierre est plus 
tendre. Les pierres de Courcelles, perdent, par 
la calcination, environ 8 onces 4 gros par 
livre, c'est à dire, un peu plus de motié de 
leur poids. Expostes ensuite à l'air, elles sy 
gersent, s y réduisent en poudre, et repren- 
nent peu à-peu une partie du poids qu'elles 
avoient perdu; mais il s’en faut de cinq onces 
et demie par livre, qu'elles ne reviennent à 
la pesanteur qu'elles avoient avant la calci- 
nation. 

M. Duhamel a fait quelques recherches sur 
Ja quantité d'eau nécessaire pour éteindre la 
chaux : il a pris 16 onces de chaux de Cour- 
celles ; il l’a éteinte avec de l'eau jusqu’à ce 
qu'elle füt en consistance de boullie, et l'a 
laissée sécher à l'air; elle pesoit ensuite 26 
onces, c'est à-dire, qu'elle avoit acquis une 
augmentation de poids de 10 onces. La cha- 
leur de l'étuve continue surceite chaux pen- 
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dant un temps assez considérable n'a pas di- 
minué sensiblement son poids. 

La quantité d'eau qu'absorbe la chaux de 
marbre est beaucoup plus considérable que 
celle qu'absorbe la chaux des pierres de Cour- 
celles. 

M. Duhamel a essayé de chasser par le feu 
cette même eau qu'il avoit introduite dans la 
Chaux, mais il y a trouvé beaucoup de diffi- 
cultés ; et quoiqu'il ait employé un fourneau 
de fusion, dans lequel le feu étoit aimé par 
‘un fort souflet , la chaux a toujours conservé 
une augmentation de poids de quatre gros 
‘et demie par livre : elle étoit oécasionnée ; 

sans doute, par un reste d'eau qui n'ayvoit pu 
s'en dégager. Cette chaux alors étoit dans 
J'état de chaux-vive, et en présentoit tous les 


phénomènes. 
Le mémoire de M. Duhamelcontient ensuite 
des expériences très-nombreuse et trèsintéres- 
santes sur la chaux-vive et sur sa combinaison 
avec les acides; mais comme elles seroient 
étrangères à mon objet, j'en supprime ici le 
détail : : il me suffira de dire que la chaux 
combinée avec les trois acides minéraux, ne 
donne pas de-produits différens de ceux qu'on 
obtient avec la craie, et en général avec 
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toutes lesterres calcaires pures. M. Duhamel à 
observé qu'il se dégageoit dans toutes ces com- 
binaisons une vapeur vive et pénétrante qui 
Précipitoit la dissolution d'argent , et cette Cir- 
€onstance, jointe à son odeur, lui a fait soup- 
çonner que c’étoit de l'esprit-de-sel. 

M: Duhamel termine ce mémoire par une 
observation singulière , et tout à fait neuve 
au moment de sa publication : il a fait dis- 
soudre dans de l’eau distillce, de l'aikali du 
tartre ; il a fait évaporer, et il a obtenu des 
cristaux ; d'où l'on voit que c’est à M. Duhamel] 
qu'appartient dans l'origine la découverte de 
la cristalisation des alkalis, 
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CH APE TRES XV LL 


Observations de M. Rouelle, Démonstrateur 
en chimie au Jardin des Plantes à Paris, 
sur l'air fixe et sur ses effets danscertarnes 
eaux minérales (1). 


2 A rn fixe devient de jour en jour l'objet 
des travaux des chimistes, ainsi que de la 
plupart des physiciens. Le célèbre M. Hales 
est, en quelque fiçon, le premier qui nous ait 
mis sur la voie par le travail suivi qu'il nous 
a laissé sur cette matière. Messieurs Macbride 


me , 


: 

{1) L'Ouvrage que je donne aujorud’hui sur les Émanations 
élastiques et sur la fixation de l'air dans les corps , éroit presque 
fiui , et j'étois au moment d'en entamer la lecture à l’Académie, 
lorsque ces observations de M. Rouelle parurent. Comme elles 
sont courtes , qu'elles sont d’ailleurs très-intéressanies et peu 
susceptibles d'extrait , j'ai cru que le public me sauroit gré de 
les lui donner dans leur entier; je ne fais en conséquence que 
transcrire ici, mot pour mot; l’article du Journal de Médecine 
de M. Roux, du mois de mai dernie: , où ces observations sont 
imprimées, ét ce n'est plus moi, mais M. Rouelle qui parle 
daus ce chapitre. 
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et Black y ont ajouté une suite bien inté- 
ressante d'expériences lumineuses. Ensuite 
M. Priestley, à Londres, et M. Jacquin , a 
Vienne, ont si bien appuyé la doctrine de 
M. Black , que cette matière est devenue une 
de plus intéressantes de la chimie et de la 
physique par la relation immédiate que cet 
étre nouvellement connu, peut et doit avoir 
avec une infinité de phénomènes de la na- 
ture. 

Je me borne ici au rapport que l'air fixe 
paroït avoir avec certaines eaux minérales, 
et quelques grands phénomènes de la nature, 
et je vais rapporter , le plus succinctement 
qu'il me sera possible, quelques expériences 
qui nous font connoitre son usage, ses effets 
relativement au fer qu'on trouve dans ces eaux, 
et qui donnent la solution de quelques faits 
qu'on ne sauroit, ce me semble, expliquer 
sans lui. | 

L'eau distillée , l'eau de rivière, les eaux 
les pluspures ,enunmot, comme l'a remarqué 
M. Priestley,s'imprègnent facilement d'air fixe; 
et dès-lors elles ont le méme goût, la méme 
saveur, et présentent les mêmes phénomènes 
que les eaux minérales, qu'on appelle, mal à 
propos, acidules. C'est ce que M. Venela déjà 
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compiettement démontré le premier. Les expé- 
riences qui le prouvent sont connues, et je 
ne les ai répétées que pour me disposer plus 
sirement à celles que j'ai tentées ensuite, 
et dont je vais rendre compte. 

1°. J'ai imprégné d'air fixe de l'eau distillée, 
à la manière de Priestley. J'en ai pris sur-le- 
champ une bouteille dans laquelle j'ai ajouté 
un peu d'une mine de fer, de la nature de 
la pierre d’aigle, réduite en poudre trés-fine. 
Cette mine n'est pas attirable par l'aimant, 
du moins d'une manière qu'on puisse appeller 
sensible. J'ai bouché la bouteille le plus exacte- 
ment quil m'a été possible , et l'ai laissée en 
repos et renversée pendant vingt - quatre 
heures. | 

Ils’y est dissout assez de fer pour donner 
avec l'infusion de noix de galle, une forte 
teinte vineuse violette, tirant un peu sur le 
noir. 

La liqueur qu'on prépare pour précipiter 
le bleu de Prusse, ou l'alkali phlogistiqué, 
la colore en verd - bleu ; et au bout de quel- 
ques jours, il s'y forme un précipité plus ou 
moins considérable, qui est un vrai bleu de 
Prusses. 

Cette eau aërce ayant bouilli, perd toutes 
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ses propriétés. Elle se trouble, dépose une 
matière ocreuse, et ne donne plus de teinte 
violette, ni verd, ni bleu, par la noix de 
galle ou par l’alkali phlogistiqué. 

Exposée à l'air libre pendant plusieurs jours 
elle ÿ perd également toutes ces propriétés, et 
précisément de la même manière que les eaux 
minérales que M.Monnetappelle /errupineuses. 

Je ne suis pas le premier qui aie imaginé de 
dissoudre le fer pur dans leau, à l'aide de l’air 
fixe. M. Priestley nous apprend que son ami 
M. Lanea mis de la limaille de fer dans cette 
eau mixte, et qu'il a fait une eau chalybée 
ou ferrée, forte et agréable, semblable à quel. 
ques eaux naturelles qui tiennent le fer en 
dissolution, par le moyen de l'air fixe seule- 
ment, el sans ancut acide. 

Mais on sent bien qu'on trouve très-rare- 
ment le fer, dans le sein de la terre, uni à 
tout son phlogistique , et que la nature a rare- 
ment de la limaille de fer sous sa main. J'ai 
donc eru devoir dirriger mes expériences sur 
une substance martiale plus commune; et c'est 
pour cela que jai préféré les mines de fer du 
genre de la pierre d'aigle, qui sont très-abon- 
dantes et qu'on trouve par tout. 

2°. Eau distil'ée, une livre ; sel marin à base 

terreu6e , 
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terréuse, quatré grains ; sel d'epsum, douze 
grains; mine de fer, à volonté; car l'eau n'en 
prend que la petite portion qu'elle en peut 
dissoudre. : | 

Cette eau avant été aërée ; donne, avec la 
noix de galle, une forte teinte tibletré vineu- 
se,étpr "Tr avec la liqueur du bleu de Prusse, 
une eouleur assez foncée d’un verd tirant sur 
le bleu. - 

3°. De l'eau chargée de douze grains de sel 
marin, de dix-huit grains d'alkali fixe miné- 
ral parlivre, etimprégnée d'air ,:a pris moins 
de fer que les précédentes. La Lodieée violette 
par la noix de gale, et le verd bleu par l'al- 
kali phlogistiqué , étoient plus päles et plus 
éteints. Il est vrai que l’une et l'autre de ces 
couleurs se sont Péreloppess un pe au bout 
de quelque temps. s 
.. Cette eau, par l'ébulition, perd la propriété 
de verdir avec l’alkali fixe phlogistiqué ; mais 
l'infusion de noix de galle ” PET encore 
un stise de fer. | 

40. L'eau de rivière imprégnée d'air fixe, 
chargée d'un peu de mine de fer, a piis avec 
‘la noix de galle;une teinte #alétte très Fon- 
cée, et une belle couleur bleue ave lalkali 
phlogistiqué. : TÉRL MEUT 19940 

: L 
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La méme eeu derivière pure et non aërce, 
chargée de la méme mine , et la bouteille bien 
bouchée, n'a donné au bout de 2; heures, 
quoiqu'on l'eût souvent agitée , aucun signe 
de la présence du fer, par aucun de ces deux 
réactifs. 

M. Monnet, dans son traité des eaux mi- 
nérales, propose comme un moyen éprouvé, 
pour faire une eau ferrugineuse non a«ërée, 
d'enfermer de la limaille de fer récente dans 
une bouteille, de la bien boucher, et de l'agi- 
ter souvent. pendant plusieurs jours. 

J'aurai lieu de parler, dans une autre occa- 
sion, de cette manière de rendre les eaux 
ferrugineuses sans air fixe. Il y en a en effet 
beaucoup dans la nature, qui sont martiales 
sans cet intermède, comme M. Monnet l'a 
démoniré. 

5o, L'eau d'Arcueil pure et non aërce, ayant 
été chargée de la même mine , et traitée par 
les réactifs, n'a donné aucun signe de la pré- 
sence du fer. 

J'ai l'aiaërée, et pour lors le fer s’y est dis- 
sout ; la noix de galle m'a donné une couleur 
violette qui s'y est développée peu-à peu; et 
Yalkali phlogistiqué a fait sur-le-champ une 
couleur verte assez foncée. 
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J'ai ajouté de l'esprit-de-sel sur cette eau, 
afin de saturer en partie la terre absorbante 
qu'elle tient en dissolution; je l'ai ensuite im- 
prégnée d'air fixe; et j'ai obtenu avec les réac- 
tifs les couleurs ordinaires de violet et de verd 
ou-bleu , mais l’une et l'autre avoit moins d'in- 
tensité qu'avec les précédentes eaux. Il semble 
que la présence des sels et de la terre , dont 
certaines eaux sont chargées, nuisent beau- 
coup à la solution de ce fer; cependant, j'ai 
trouvé. que l'eau du puits de chez-moi prenoit 
un peu de fer, sans étre aërée. 

Cètte eau ayant bouilli, tout le mars s’en est 
séparé , en sorte que les réactifs n’y font 
plus rien. _ 

6°. L'eau de Seine pure , aërée par l'appa- 
reil ordinaire, avec la vapeur qui se dégage 
de la précipitation de l'hépar par les acides, 
et chargée de la même mine , change à peine 
de couleur avec la noix de galle, et point du 
tout par l'alkali phlogistiqué. \ 

Cependant je dois observer que non-seule- : 
ment la mine de fer , mais encore les safrans 
de mars calcinés, et non attirables par l’ai- 
mant, comme le safran du résidu du sublimé 
corrosif , et celui qu'on appelle rouge de Ber- 
lin, noircissent assez promptement lorsqu'on 

; L ij 
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les méle à cette eau imprégnée de cette vapeur. 
L'eau ainsi chargée de cette vapeur, prend 

lé goût et une forte odeur d'hipar; elle con- 
sérve l'un et l'autre assez long-teimps, même 
à l'air libre, mais elle s'y gouble , et devient 
comme du netit-lait qui n'aüroit pasété clarifié; 
cé qui est dû à unéportion de soufre très-atté- 
nuée, qui se dégage de l'eau etqui se précipi'e. 
Cette vapeur qui s'élève de la précipitation 


i 
de l'hépar jar tous les acides, est très inflani- 
mable (1). Elle l'est imème encore aprés avoir 
22: 4 Ie EN EE EL - 


- Note de. M. Rouclle. 


(1) Je croyois avoir vu le premier ce plénom'ne, mais je viens 


de retréuver que M. Meyer en à fait méntion. C'est le hasard 
qui le lui présenta comme à moi. Nous fumes chargés mon fière 
et moi,ten 17943 d'examiner des monuoies d'or qu'on préien- 
doit tellemeit alliées, qu'aucun des moyens en usage dans les 
essais ot la purification de l'or, ne pouvoient en faire le départ. 
Nous en aviozs quatre onces eu dissolution par l’Acper. J'en fis 
la précipitation de nuit; ki lumière étoit auprès , et je. me vis 
tout-X-coup environué d une grande flamme, dont je connus bien 
vie la cause. M. Meyer paroit attribuer l'irflammation de cette 
vapeur à une portion de vrai soufre qui est tellemeut divisé, 
quil ek volatilisé et: emporté par le torrent de la vapeur ; et 
cn cela, je. présume qu'il se trompé. La vapeur elle-m'me est 
juflammable , et la portion de soufre qu’elle entiaine brûle avec, 
et 1ést qu'un accessbire à cette inflammation; puisque, si l'on 
agite celle vapeur ainsi chargée de soufre avec;de l’eau, le 
soufre s'en dégage, comme je l'ai dit ci-dessus ; la vapeur dé- 
pouillée de ce soulfe étranger, ne cesse pas pour cela d’être 


inflammable. 


( 
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passé au travers de.l'eau , avec laquelle elle ne 
forme presque point d'union; ce qui me fait 
croire quelle ne contient que e très-peu d'air 
fixe véritable pur, quoiqu'il s'en dégage abon- 
damment par l’effervescence des acides avec 
l'alkali de l'hénar; mais je vois par les phéno- 
mènes quil présente, qu'il est ici, ainsi que 
dans les dissolutions métalliques par les acides, 
dans un état très-différent de l'air fxe ordi 
naire. Aussi l'eau ne s'imprègne-t-elle de cette 
vapeur que très-peu et avec la plus grande 
diffculté. M. Priestiey a observé le. méme 
phénomène. d PA 

7°. J'ai pris une pinte d'eau dé rivière pure, 
j y ai ajouté, suivantle procédé de M. Venel,, 
deux gros d'alkali fixe minéral et six gros 
d'esprit-de-sel, qui, d'après des expériences 
préliminaires ,’ étoit la quantité nécessaire 
pour saturer cet alkali. J'ai fortement bou- 
ché la bouteille dans le temos de l'efferves- 
cence. Vingt - quatre heures aprés, jeta 
ouverté âvec précaution pour y introduire de 
la mine de fer, et je l'x rebouchée’ swrle- 
champ. 

Au bout de deux fois vingt-quatre heures, 
l'eau étoit encore bien aërée aux yeux et au 
gout; mas elle n'a fait que brunir un peu avec 


Li 
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l'infusion de noix de galle, et à peine a-t-elle 
verdi, quelques temps après, par l'addition de 
l'alkali phlogistiqué. 

80. J'ai reçu dans une vessie la vapeur qui 
s'élève d’une dissolution de fer par l'acide -du 
sel. Cette vapeur , qui est et reste long-temps 
inflammable , s’incorpore très - difficilement 
dans l’eau; mais quelque petite que soit la 
quantité que l’eau en prend, elle n'en con- 
tracite pas moins une odeur très-sensible d'Ae- 


par ou d'œuf pourri. 
[1 


L'eau ne prend non plus qu'une quantité 
infiniment petite de la vapeur qui se .dé- 
gage de la dissolution de fer par l'acide 
vitrioliqué, mais elle ne coniracte pas la 
méme odeur d'hépar que dans l'expérience 
ci-dessus. 

L'air qui se dégage des corps est donc dans 
deux états très-différens. Dans quelques-uns, 
ce n'est qu'un air fixe pur; et celui-ci se com- 
bine avec l'eau en si srande quantité, qu'il peut, 
au moins, égaler son volume, et lui commi- 
niquer plusieurs propriétés , entre autres, celle 
de dissoudre le fer, de précipiter l’eau de 
chaux, comme le fait l'air fixe lui-méme , etc. 
Tel est l'air quon dégage par la combinaison 
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des acides avec les substances alkalines et cal- 
caires, la vapeur qui s'élève des liqueurs spi- 
ritueuses. actuellement en fermentation, et 
celle du charbon. Dans tous ces cas, cette 
vapeur , ou cet air fixe, n'est point inflam- 
mable. 


Au contraire; celui qui se dégage dans la 
précipitation du foie de soufre par quelqu'un 
des trois acides minéraux, ow par l'acide du 
vinaigre, celui que fournissent en abondance 
les dissolutions du fer et du zinc par l'acide 
vitriolique et l'acide marin, sont très-inflam- 
mables. Cette vapeur passe au travers de l’eau 
sans s ÿy incorporer et sans perdre la propriété 
de s’enflammer, qu’elle peut même conserver 
long-temps. Elle communique à l’eau un goût 
et une odeur très-remarquables de précipita- 
tion de foie de soufre ; mais elle diffère 
encore de l’air fixe ordinaire, en ce qu’elle ne 
précipite point l’eau de chaux ;et, pourledire 
en passant, on peut la comparer avec l’airqu'on 
obtient par la distillation des végetaux et des 
animaux , que M. Hales a examiné le premier, 
et qu'il a reconnu étre encore inflammable 
long-temps après. 

Ce n'est pas que, dans la précipitation de 

L iv 
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l’Aépar., ainsi que dans les,dissolutions métal- 
liques, il ne se dégagé beaucoup d'air ; mais il 
y est: visiblement combiné avec une grande 
quantité de phlogistique ; et c'est en raison de 
cette combinaison qu'il est plus ou moins im- 
miscible ou insoluble dans l’eau, et qu'il de- 
vient propre à s'enflammer. : 

Jettons maintenant un regard sur ce qui se 
passe en grand dans la nature ; je crois qu'on 
trouvera la méme différence entre cet étre 
incoercible , pour ainsi dire, qui sé dégage 
des eaux minérales froides, qu'on appelle 
faussement acidules, comme celles/de Bus- 

de Séliers, etc. et la vapeur sulphu- 

reuse qui s'élève des eaux thermales, comme 

celles d'Aix-la RE de Barèges, Caute- 
rets, etc. 

NE les premières, il paroïit due cet étre 
nestautre que l'air fixe, le méme qu'on ob- 
tient par la méthode de pes Au lieu que 
la vapeur sulphurèuse des eaux d'Aix-là-Cha- 
pelle, etc. doit avoir un grand rapport avec 
celle qui se déga sage de la précipitation des 
b'pars. 

Il serôit à souhaiter que les chimistes, qui 
sont plus à portée de ces éaux, voulussent 
vérilier cette conjecture, et nous apprendre 
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aussi si cette vapeur est inflammable comme 
celle des hépars. Ce quil y a de: certain, 
c'est que celle-ci a préciséme ent, la même 
odeur , comme on le sait, que celle qui 
s'élève des eaux Mgr Elle à aussi la 
propriéié de noircir l'argent, même lersqu' on 
J'a introduite. dans tee ainsi que les chaux 
métalliques, et méme les safrans de mars 
les mieux calcinés » et non aitirables par l’ai- 
mant. é 
Nous pouvons observer aussi les mêmes 
rapports et les mémes différences dans les 
mouffettes. On sait qu'il y en a de deux sortes. 
Les unes, comme celles de la grotte du chien, 
ne Sont point inflainmables ; ellesne noircissent 
point l'argent, ni les chaux métalliques ; elles 
éteignent les fMambeaux, ect. ainsi que les va- 
peurs qui se dégagent de la fermentation Spiri- 
tueuse : celle du charbon, l'air Bxe qui se. dé- 
gase .des combinaisons: des acides avec -les 
alkalis, à la manière de M. Priestley, pro- 
duisentles mêmes pPhéraments que la grotte 
du chien, et peuv fus iui être comparés à tous 
égards. 
Il se dégage donc de la terre un air fixe sem- 
blab'e à celui qui est produit dans certaines 
expériences de chimie et dans la fermentation 
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des liqueurs spiritueuses ; puisque celui-ci, 
comme le remarque M. Priestley , a aussi la 
propriété de se dissoudre dans l’eau. C’est prin- 
Cipalement à raison de cet air que les sources 
minérales froides tiennent le plus de fer en 
dissolution, et qu'à l'exewple de nos eaux arti- 
ficiellement aërées, elles le déposent prompte- 
ment, soit par le repos à l'air libre, soit enfin 
par l’ébullition. 

Cet air fixe qu'on introduit dans l’eau est, 
comme j'a remarqué M. Priestley, d'un volume 
égal à celui de l'eau qui en est imprégnée. Cet 
air ny est pas seulement interposé ; il y est 
véritablement dans un état de combinaison ; 
l'eau peut même être filtrée sans en étre dé- 
pouillée d'une manière sensible. Cependant 
ceite eau nacquiert pas pour cela un volume 
mi un poids remarquable, en proportion du 
grand volume d'air qu'elle a pris. 

Ne pourroit- on pas soupçonner, d'après 
tous les effets de Fair fixe, que c’est lui 
qui passe de la terre dans la végétation, par 
ce mouvement de fermentation universelle 
que le retour du soleil excite dans la nature, 
à la naissance du printems ? 

En effet, l'air qui se combine dans les vé- 
gétaux, d'après les expériences de M. Hales, : 
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a perdu toutes ses propriétés élastiques quoi- 
quil y soit en quantité numérique et pondé: 
rable. À 

Quant à l'autre espèce de mouffettes on 
sait qu'il se dégage dans les galeries des mines, 
et sur-tout des mines de charbon de terre, 
dans celles de sel gemme, etc. deux sortes 
de vapeurs, dont l'une est même souvent 
visible. Elle est immiscible avec l'eau, elle 
senflamme et détonne souvent avec beau- 
coup de bruit et de fracas; l'autre, au con- 
iraire , ne s'enflamme point, elle éteint les 
lampes et les flambeaux, comme la vapeur 
de la grotte du chien , comme celle de la fer- 
mentation spiritueuse , et comme celle du 
charbon; mis toutes tuent également les ani- 
maux qu'on y expose. 

On sait quil y a des vapeurs qui s'élèvent 
de certaines eaux, soit dans des souterrains, 
soit méme à l'air libre, qui prennent feu et 
s enflamme trèés-rapidement. 

M. Priestley a conclu, d'après quelques effets 
salutaires qu'on lui a rapportés, que l'air fixe 
nétoit point nuisible, et qu'on pouvoit le 
respirer. Pour moi, je soupçonne fort que par- 
tout où il sera rassemblé en quantité , et sans 
communication avec l'air de l'atmosphère , il 
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peut devenir dangereux , et peut-étre tuer 
comme les vapeurs dont nous venons de par: 
ler; c’est ce dont je rendrai comte, d'après 
uñe suite d'expériences qui pourront décider la 
quéstion (1). | 
Quant à la vapeur de l'hépar, j'ose assurer 
qu'elle éstaussi pernicieuse que celle du char- 
bon. C'est à mes dépens que j'ai appris à la 
connoitre , et jai failli un jour en étre suf- 
fotqué. 
Voici les symptômes que cette vapeur occa- 
sionha en moi. Ayant voulu la respirer forte- 
ment, pour déméler le caractère de cette 
oteur, je portai le nez et la bouche ouverte 
sur le vase, dans l'instant que j'y faisois une 
précipitation d'hépar trés en grand, je fus pris 
sur-le-champ, et me treuvai sxbitement dan 
l'impossibilité d'inspirer , et sur-tout d'expirer. 
Je sentois ma poitrine dans un état do dilata- 
tation, jointe à un serrement insupportable. 
Dans cet état, quelqu'elfort que je £sse, je 
ne pouvois ni introduire ni chasser l'air des 


PR 2 OEM ET 
Notc de M. Rouelle. 


(1) de viens d'apprendre que M. Pricstley l’a déjà décidée. 


o1 
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poumons. Je: me, précipitai hors du labora- 
toire du Jardin du Roi où je faisois cette expé- 
rience, je gagnai. le large et la muraille de 
la cour pour me soutenir, car, tout défailloit 
en moi; et ce ne fut qu'après avoir fait les 
plus grands efforts d'inspiration et d’e expira- 
tion au grand air, que je commençcai à re- 
devenir maltre de cette fonction, et ensemble 
de mes mouvemens. Mais je fus encore tout 
l'après-midi dans un état de mal-aise et d'op- 
pression , accompagné de pesanteur de tête 
que j'aurois de la peine à exprimer (1). | 

On sait que l'air fixe qu'on dégage à la ma: 
nière de M. Priestley, a aussi des propriétés 
qui lui sont communes avec l'air ordinaire. 
Si on l'introduit dans le vuide , le vuide cesse, 
et les vaisseaux se détachent. Celui qui est, 
inflammable , présente le même phénomène. 
Il est donc propre aussi à contrebalancer l'ef- 
fort de l'atmosphère; ce qui prouve, entre 
autres choses, ce me semble , que cette va- 
peur n'est pas seulement le phlogistique ou 
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Note de M. Rouelle. 


a) M. Meyer rapporte aussi un accident semblable , arrivé à 
son aide en sa présence, en faisant une précipitation d’hépar em 
grand, 
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l'acidum pingue , comme on l’a avancé sur 
de simples spéculations, mais au contraire que 
c'est de l’air qui, quoique combiné, con- 
serve encore les principales propriétés de l'air 
ordinaire, quoiqu'il en diffère à tant d'autres 
Là 
égards (1). 


s 


Note de M. Rouelle. 


(1) Je viens d'apprendre qu’il paroït depuis peu une Disser- 
tation en anglais de M. Priestley, dans laquelle on trouve une 
très-belle suite d'expériences sur l'air fixe, l'air inflammable, 
et l'air méphitique ou de putréfaction. J'ai regret de ne l'avoir pas 
connue plutôt ; la manière dont sont faires les expériences que 
nous avons déja de lui, est un garant sûr de l'usage excellent 


qu'on peut faire de tout ce qui vient de sa main. 
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Extrait d’un Mémoire de M. Bucquet, 
Docteur-Régcent de la Faculté de Médecine 
de Paris, ayant pour titre : Expériences 
Physico-chimiques, sur l'air qui se dégage 
des corps dans le temps de leur décompo- 
sition, et qu'on connoît sous le nom d'air 
fixé, /u à l’Académie Royale des Sciences 
le 24 Avril 1773. 


M. BucquET, après avoir rendu compte, 
dans un À brégé très-concis, desexpériences de 
‘Van-Helmont, de Boyle, de Messieurs Black, 
Macbride et Jacquin , sur la nature des éma- 
nations élastiques qui se dégagent des corps, 
et sur l'air fixe ou fixé , entreprend de déter- 
miner , 1°. si l'air fixe est le même que celui 
de l'atmosphère ; 2°. s'il est le méme de quelque 
corps qu'il ait été tiré. 


M. Bucquet s’est servi, dans une grande 
partie de ses expériences , de l'appareil de 
M. Macbride , dout on a donné la description 
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plus haut (1). On se rappelle qu'il consiste en 
deux bouteilles qui communiquent ensemble =" 
par un tube de verre recourbé. Cet appareil, 
tel que s’en est servi M. Macbride ,'a le grand 
inconvénient de ne permettre.d'opérer que sur 
de l'air fixe mé élangé avec une quantité trés- 
notable d'air de l' atmosphère, et'ceite circons- 
tance à engagé M. Bucquet à y faire quelqu 
Changement. Il y'a ajouté des ro ts s 1 l'a 
disposé de manière à pouvoir se visser à la ma- 
chine pnenmatique; enfin, il a coupé l'une 
dés bouteilles par le milieu, afin que la par: 
tie supérieure püt se dévisser , et qu'on püt 
introduire un baromètre d'épreuve. M. Buc- 
quet a appellé bouteille des mélanges, celle 
destinée à recevoir les susbtances qu'il devoit 
combiner ensemble pour produire de l'air : 
il a appellé bouteille de réception, celle 
.destinée à recevoir les substances qu'il se pro- 
posoit d'exposer à l'émanation de l'air dé- 
gagé. 

Il a résulté des expériences faites avec 
cet appareil, que l'air dégagé de tous les 
acides sans excepiion , combiné soit avec la 
craie , soit avec les alkalis, étoit absolument 
es Rec douée ttes) N'ES 

@) Chap: IX, pag. 48. 

el 
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le méme ; il a seulement observé que celui 
üré de l'alkali volatil conservoit une odeur de 
viande pourrie : il a été trouvé de méme une 
identité très parfaite entre l'air qui se dégage 
des matières en fermentation, et celui qui se 
défage de celles en effervescence. Cet air a 
une odeur pénétrante , que M. Bucquet ap- 
pelle odeur gaseuse : il a la propriété de pré- 
cipiter la chaux dissoute par l'eau, de la chan 
ger en terre calcaire , et de lui rendre la pro- 
priété de faire effervescence avec les acides : 
il produit sur les alkalis caustiques des effets 
à-peu-près semblables; il leur rend la pro- 
priété de faire effervescence et celle de Crys- 
talliser. 

L'air fixe, dans tous ces cas, ne contient 
rien des subtances salines dont il a été tiré : du 
sirop de violette exposé. pendant plus de 
douze heures à son action dans l'appareil 
qu'on vient de décrire, n’en a été aucune- 
ment altéré. 

M. Bucquet a soumis ce méme air aux 
expériences connues , pour en déterminer 
le poids et la compressibilité ; ses résultats 
n'ont pas différé sensiblement de ceux qu'on 
obtient en employant l'air ordinaire. ; 

M. Bucquet examine ensuite l'air produit 

M 
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par la dissolution des substances métalliques 
et il le trouve fort différent de celui qui se 
dégage , soit par l'effervescence, soit par la 
fermentation : cet air n'est point susceptible 
de se combiner avec l’eau ; il refuse également 
de se combiner, soit avec la chaux, soit avec 
les alkalis caustiques : quelque long-temps 
qu'on les expose à son action is ne recouvrent 
pas la propriété de faire effervescence avec les 
acides. | 

L'air fxé dégagé d'une effervescence , com- 
biné ensuite avec le vin, ne le change point 
en vinaigre; il lui communique seulement 
un goût acerbe, qui pourroit étre cepen- 
dant le premier degré de la fermentation acé- 
teuse. À 

M. Bucquet examine ensuite si l'air pro- 
duit, soit par les effervescences, soit par les 
fermentations, est inflammable comme celui 
tiré de la dissolution du zinc et du fer , par 
l'acide vitriolique, ou par l'acide marin, comme 
l'avoit avancé M. Hales ; mais il n'a pu par- 
venir à l'enflammer. 

De ces expériences, M. Bucquet conclut 
que l'air tiré, soit des effervescences, soit des 
fermentations, soit des dissolutions métal- 
liques, n'est pas précisément le méme que 
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celui de l'atmosphère, quoique égal en pe- 
santeur et en élasticité : que celui tiré des 
effervescences et des fermentations, différe 
de l'air atmosphérique et de l'air des disso- 
lutions métalliques, en ce qu'il a une apti- 
tude très grande à se combiner avec la chaux, 
avec les alkalis, et méme avec l'eau. Enfin, 
que l'air des dissolutions métalliques a le 
caractère distinctif de pouvoir s’enflam-. 
mer. 

Quoique ces expériences aient beaucoup 
de rapport avec celles publiées avant M. Buc- 
quet, sur-tout avec celles de M. Priestley, 
elles n’en sont pas moins précieuses pour la 
Physique. On ne sauroit trop multiplier les 
expériences sur une matière aussi épinguse , et 
qui laisse encore de l'obscurité. C'est d'ail- 
leurs beaucoup , que de savoir qu'on peut 
arriver aux mémes résultats par des procédés 
différens. | 


M ij 
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CHAPITRE LT 


Appendix sur l'air fixe, par M. Beaumé, 
ÆApothicaire de Paris, de l'Académie dès 
Scences (1). 


UELQUES physiciens crovent trouver à 
l'air fixe des propriétés qui doivent faire re- 
jetter le phlogistique pour lui substiuer l’air 
fixe (2). L'air fixe doit, suivant ces mêmes 
physiciens, occasionner dans la chimie une 
révolution totale, et changer l'ordre des con- 
noissances Roques. Mais les expériences pu- 
blices jusqu'à présent m'ont paru présenter 
des phénomènes sur la cause desquelles il 
me paroit quon a pris le change, comme 
il sera facile d'en juger par les réflexions 
suivantes. 

u 
(C9 La crainte qu’ on nc m’accusàt d'avoir apporté Ur 
esprit de partialité dans l’exnosé que j'ai fair de ce qui a été 
écrit jusqu’à ce jour sur l'air fixe, m'a engagé à iranscrire ici cet 


Appendix , tel qu'il.se trouve à la fin du troisième volume de la 
Chimie de M. Baumé , pag. 693. 


(2) On ignore quels sont ces physiciens, 
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Nous avons établi dans plusieurs endroits de 
cet ouvrage, et d'après les plus célèbres phy- 
siciens, que l'air est un élément qui entre 
dans la composition de beaucoup de corps. 
Hales, dans sa statique des végétaux et dans 
celle des animaux , a démontré cette vérité 
par un grand nombre d'expériences bien faites: 
il a apprécié le poids et le volume de l'air 
contenu dans différens corps, et il a nommé 
air fixe (1) celui qui entre dans leur compo- 
sition ; celui enfin qui est devenu un de leurs 
principes constituans, et qui a perdu son élas- 
ticité, et toutes les propriétés de l'air pur et 
agrégé; et il a donné à l'air dègagé des corps 
le nom d'air élastique. 

L'air, comme nous l'avons dit en son lieu, 
est identique : il n'y a qu'une seule espèce 
d'air: cet élément peut entrer et entre en effet 
dans une infinité de combinaisons ; mais lors- 
qu'on le dégage des corps dans lesquels il 
étoit combiné , il recouvre toutes ses proprié- 
tés; et lorsqu'il est purifié convenablement, 
il n'est point différent de celui que nous res- 
pirons. 

Ge que plusieurs chimistes nomment aujour+ 
———_—_————————————— —— —————mét) 


(1) Staique des Végétaux, pag. 143. lig. 26. 
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d'hui air five, paroit être celui qu’on a dégagé 
des corps par différens moyens : mais on devroit 
plutôt le nommer air dégagé ou air élastique, 
comme l'a dit M. Hales. En effet, l'air ainsi 
séparé des corps, n'est pas plus fixe que celui 
que nous respirons , puisqu'il recouvre toutes 
ses propriétés élastiques , comme ce physicien 
l'a démontré. 

L'air, comme nous le disons en plusieurs en» 
droits de cet ouvrage, dissout non-seulement 
l'eau , et s'en sature ; mais il dissout encore les 
matières huileuses, etc. etc. 

Lorsqu'on dégage l'air-d'un corps en sou- 
mettant ce même corps à la distillation dans 
un appareil tel que M. Hales l’a indiqué , les 
physiciens actuels le nomment air fixe. Cet 
air en se dégageant des corps, charrie avec lui 
différentes substances qu'iltient réellement en 
dissolution , et on attribue à cet air des pro 
priétés qui n'appartiennent pas à l'air, mais 
seulement aux substunces étrangères dont il 
est chargé. Il paroît qu'on n'a pas fait cette 
distinction , qui cependant devoïit se présenter 
naturellement. 

Lorsque l’on combine un acide avec une terre 
calcaire , ou avec un sel aikali, ou avec une 

Substance métallique, il s'en dégage, comme 
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nous le faisons remarquer , une quantité consi- 
dérable d'air et de feu presque pur, qui ne 
peuveut point faire partie du sel neutre qui 
résulte de cette union. Si l'on recueille par 
un appareil convenable, l'air qui se dégage pen- 
dant que se fait cette combinaison , l'air ainsi 
dégagé est encore nommé air fixe. On trouve 
à cet air des propriétés différentes de l'air de 
l'atmosphère , et on en conclut que l'air fixe 
n'est pas le méme dans tous les corps; mais 
les propriétés différentes qu'on lui trouve, 
doivent étre attribuées, comme nous venons 
de le dire, aux substances étranséres dont il 
est chargé. 

L'air qni se dégage des corps pendant la fer- 
mentation spiritueuse, pendant la putréfaction, 
est encore nommé a’r fire ; et çes airs fixes 
diffèrent entr'eux, comme les corps qui les 
ont produits. Ces seules observations indi- 
quoient assez que ces diverses propriétés de= 
voient étre atribuées aux substances dont l'air 
est chargé, et non à l'air lui-même qui est un 
élément qui ne peut subir aucune altération. 
Mais au lieu de faire ces réflexions, il paroit 
qu'on est disposé àétablir autant d'espèces d’air, 
qu'il y a de corps qui peuvent en fournir ; 
ce qui ne serviroit qu'à répandre de l'obscu4 
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rité sur la théorie de la chimie. Quelques per- 
sonnes ont déjà voulu admettre de l'air fixe 
inflammable ; de l'air fixe qui réduit en chaux 
les métaux, et qui est la cause de l'augmen- 
tation de Jeur poids ; de l'air fixe antiputride 
qui rétablit la viande putréfiée , etc. etc. 

Il n'y a point de doute que lorsqu'une sub- 
stance huileuse trèsrectifiée est dissoute par 
de l'air, et qu’elle est rassemblée dans une 
espace convenable, elle nes’enflamme ,comme 
le dit M. Hales dans plusieurs endroits de sa 
statique des végétaux, et particulièrément page 
253, à l'analyse des pois, des écailles d'huitres, 
de l'ambre et de la cire, quoiqu'il ait lavé onze 
fois de suite l'air dégagé de ces substances. Les 
matières huileuses, ainsi dissoutes par l'air, ou 
réduites dans l'état de vapeurs, s’'enflamment 
presque toujours avec explosion à lap- 
proche d'une lumière : mais ce n’est point l'air 
qui s'enflamme ; cet élément est incombustible. 

Les chimistes ont reconnu que lesmétaux qui 
se réduisent en chaux , ne doivent cet état qu'à 
la portion de phlogistique qu'ils ont perdue; 
et qu'en leur réestituant ce principe inflimmable 
on les fait reparoître de nouveau sous le bril- 
lant métallique , tels qu'ils étoient avant la cal- 
cination ; mais quelques physiciens ; partisans 
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de l'air fixe, disent au contraire que c'est À 
l'air qui s'est fixé dans le métal, pendant sa 
réduction en chaux, qu'on doit attribuer ce 
nouvel état, etla cause de l'augmentation de 
son poids. Ces mêmes physiciens prétendent 
encore qu'en supprimant à ces chaux métalli- 
ques l'air fixe dont elles sont chargées, elles 
se réduisent en mélal | sans aucune addi- 
tion, méme sans feu ; mais il paroit qu'on à 
encore pris le change sur cette réduction, et 
qu'on emploie dans ces opérations des vapeurs 
phlogistiques, sans s’en appercevoir.. ” 

Nous avons dit à l'article du foi de soufre 
précipité par uh acide, que les vapeurs qui 
s'en élévent ne sont point inflammables , maïs 
qu'elles ressuscitent sans feu , sous le brillant 
métallique , les chaux des métaux. Ce n'est 
point l'air qui produit cet effet, mais-seule- 
merit le principe phlogistique dont ce méme 
air est chargé. 

À l'égard de l'air fixe anti-putride, il est très. 
probable qu'ilya beaugoup de substances ayant 
des propriétés anti-putrides, que l'air peut dis- 
éoudre , et qui font même rétrograder la putré- 
faction, comme font le quinquina et d'autres 
matières astringentes qui ont de méme des pro- 
priétés anti-septiques lorsqu'elles sont appli- 
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quées immédiatement sur les chairs putré: 
fes. s 

Il résulte de ces réflexions : 1°. Que ce que 
lon nomme air fire, est improprement ainsi 
nommé : le nom d'air désasé ou d'air élasti- 
que, comme M. Hales l'a dit, lui convient 
mieux. 

29. Que l'air fixe , sous cette dénomination 
qu on lui a donnée, est de l'air ordinaire , mais 
chargé de substances étrangères qu'il tient en 
dissolution : air qu'on peut souvent purifier 
etramener à l'état d'air pur , semblable à celui 
de l'atmosphère , en faisant passer cet air fixe 
au travers de différentes liqueurs propres à fil- 
trer l'air et à retenir les substances étrangères 
qui altérent sa pureté. ; 

3°. L'air fixe , suivant cette théorie, ne doit 
plus etre examiné sous le point-de-vue sous 
lequel on l'a.considéré jusqu'à présent, mais 
seulement relativement aux substances que 
l'air peut dissoudre, ou dont il peut se charger. 

4e. 11 y a une trèsibeile suite d'expériences 
à faire pour connoitre quelles sont les subs: 
tances qui peuvent/Se dissoudre dans l'air et 
qu'elles peuvent être les propriétés de ces 
mêmes substances réduites dans cet état : ces 
expériences faites sous ce point-de-vue, con- 
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duiroient À des connoissances plus certaines 
et plus claires que celles qu'on nous a données 
jusqu'à présent. 

Il en est de l'air comme de l'eau, ce sont 
deux élémens qui ont la propriété de dissoudre 
beaucoup de substances et de s'ensaturer : l'un 
et l'autre de ces élémens acquièrent de nou- 
velles propriétés qui m'appartiennent ni à l'eau 
ni à l'air, mais seulement'aux substances dont 
ils sont chargés. Conime il y a certaines subs- 
tances que l'eau peu dissoudre et qu'on ne peut 
plus lui enlever , il doit en être de même de 
l'air : ce dernier élément peut se charger de sub- 
stances aussi volatiles, aussi dilatables que lui, 
et qu'on ne pourra peut-être jamais séparer par 
distillation, filtration ou autre moyen; mais 
il n’en résultera pas moins , que les nouvelles 
propriétés qu'on trouvera à eet air , seront tou- 
jours dues aux substances étrangères , et non 
à l'air lui-même. 


Nora. Ces dix-neuf chapitres renferment ce 
que J'ai pu me procurer de-plus intéressant sur 
l'air fixe, j'aurôis pu y ajouter l'extraik d'une 
thèse très-bien faite en faveur de la doctrine 
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de M. Black, soutenue à Edimbourg le 12 sep- 
tembre1772,par M. Ratherford ; mais , comme 
célle L'ièse ne contient qu'un sommaire de ce 
qui a étéécrit sur cette matière par Meÿssieurs 
Black, Cavendish et Lane , j'ai crains de me 
Jetter daïis des répétitions inutiles. 


Je sais encore qu'il paroëk depuis peu un Re- 
cueuil de dissertations chimiques de M. Wie- 
gel, docteur en médecine à Greiswald , dans 
l’une desquelles il traite de l’arr fixe et de l'aci- 
dum pingue ; mais il ne m'a pas encore élé pos- 
sible de me procurer cet Ouvrage. 


| s 


FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE, 


NOUVELLES 
RECHERCHES 


S UR 
L'existence d’un fluide élastique fixé 
dans quelques substances , et sur Les 


phénomènes qui résultent de son dé- 
gagement ou de sa fixation. | 


momies mg qe 


SECONDE PARTIE. 


(NOUVELLES 
RECHERCHES 


Sur l'existence d'un fluide élastique fxi 
dans quelques substances , et sur les phé- 
nomèneés qui résultent de son dégase= 
ment ou de sa fixation. 


CLP T TR FPE EE NELR'IEE 


De l'existence d’un fluide élastique fixé dans 
Les terres calcaires, et des phénomènes qui 
résultent de son absence dans la chaux. 


À PRÈS avoir exposé dans la premiére part 8 
de cet ouvrage, l'opinion de M. Black , de 
M. Meyer et de M. Smeth, sur les caus:5 de 
la causticité de la chaux-vive et des alkalis, 
j'ai pensé qu'avant de passer plus avant, je 
ne pouvois me dispenser de reprendre tout 
Jédifice en sous ordre , de répéter les prin: 
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cipales expériences de M. Black, de M. Meyer, 
de M. Jacquin, de M. C:ans, etde M. Simeth; 
d'y en ajouter méme de nouvelles ; enfin, de 
m'attacher à Bxer, s'il étoit possible, les idées 
des physiciens sur la valeur de ces différens 
systèmes. 

J'el est l'objetque je me suis proposé derem- 
plir dans les trois premiers chapitres de cette 
seconde partie : comme les expériences que 
j y rapporte sont toutes exactement liées les 
unes aux autres , jai besoin d'une attention 
suivie de la part du lecteur. 


EXPÉRIENCE PREMIÈRE. 
Dissolution de la craie par l'acide nitreuæ. 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai mis dans un petit matres à col long et 
étroit six onces d'acide nitreux , dont le poids 
étoit à celui de l'eau, comme 129896 est à 
100,000. J'ai jetté peu-à-peu par le col du ma- 
tras, de la craie en poudre séchée à un dégré de 
feu long-temps continué , et à peu-près égal 
à celui du mercure bouillant, 


Errer. 
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La dissolution s'est faite avec une vive effer- 
vescence, mais presque sans Chaleur. J'avois 
soin de tenirle matras bouché , autant qu'ilétoit 
possible ; je le débouchois de moment en mo- 
ment , pour donner issue aux vapeurs elas- 
iiques qui se dégagecient avec imp tuosité : 
l'objet de ces précautions étoit d'avoir le moins 
d'évaporation qu'il étoit possible. J'ai employé, 
pour parvenir au point de saturation, 2 onces 
3 gros 36 grains de craie : le total du poids des 
maticres employées dans la dissolution étoit 
donc de 8 onces 3 gros 36 grains; cependant, 
ayant pesé de nouveau après la combinaison, 
le poids ne s'est plus trouvé que de 7 onces 
5 gros 56 grains, ce qui formoit une perte 

de poid d'une once juste. 

Cette perte de poids ne pouvoit être attri- 
bué qu'au fluide élastique qui s'étoit dégagé, 
etaux vapeurs aqueuses, ou autres qu'il avoit 
entrainé avec lui ; il falloit donc trouver un 
moyen de les retenir et de les examiner. C'est 

ce que je me suis proposé dans l'expérience 
qui suit. 
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Mesurer la quantité de fluide élastique qui 
| se dégage de la craie perdant sa dissolution 


dans l'acide nitreux. 
DESCRIPTION DE L'APPAREIL. 


À B, figure première, est une platine de 
cuivre jaune , ou laiton de 10 pouces de dia- 
mètre : à son centre en C, s'élève une tige CD, 
laquelle porte une seconde platine EF, ronde 
comme la première, et de 5 pouces +.,de 
diamètre ; sur cette seconde platine s'élève 
en G une petite tige G H, laquelle porte un 
chassis représenté séparément dans la figure 2. 
Ce chassis est destiné à supporter une phiole 
de verre I en forme de poire; eile doit avoir 
un gouleau en #, pour éviter que le fluide 
qu’elle est destinée à verser , ne coule le long 
des parois extérieurs : à défaut de gouleau , 
on peut en faire un avec de la cire. La phioleT, 
au lieu d'être suspendue par deux pivots , doit 

tre plutôt soutenue par deux calottes hémis- 
phériques à vis, de manière qu'on puisse les 
écarter ou les rapprocher, suivant que la phiole 
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dont on veut se servir est Plus ou moins grosse. 
La parie inférieure K de cette phiole coit 
être lestée avec du plomb, afin qu'elle se tienne 
droite d’elle-méme : elle doit avoir aussi à 
cette méme partie un bouton KR, auquel s'at- 
tache une ficelle ; cette dernière doit passer 
par dessus le chassis, et s'introduire par le 
trou M de la platine inférieure , lequel est 
garni d'une petite poulie : cette licelle sert à 
faire faire la bascule à la bouteilleT, quand onle 
juge à propos. Tout cet appareil est recouvert 
d'un grand bocal NNOO , de 6 pouces de 
diamètre , et de deux Pieds et demi à tr 
pieds de hauteur; en 


o1s 
fin, le tont doit étre 
placé dans un seâu de fayance VVSS d'un 
Pied de diamètre dans son fond, et à-peu 
près de méme hauteur : on l'a rendu tranpas- 
rent dans la figure pour mieux faire sentir tous 
les détails de l'appareil. | 

Lorsqu'on veut se servir de cette machine, 
on met uans la phiole T une certaine Quantité 
d'acide, ou d’une autreliquenr 


quelconque ; on 
met dans le bocal Q de la craie » de l'alkali, on 
une auire subs 


ance quelconque dont on veut 
faire la dissolution ; on emplit d'ean le sean 
VVSS, on é'ève ensuite l'eau en suc 


ant par 
un trou À pratiqué au haut du bocal, et on la 


M 
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faitmonter jusques en YY , plus ou moins, sui- 
vant la nature des expériences qu'on se propose 
de faire ; enfin avec l’entonnoir représenté dans 
la figure 3, on introduit de l'huile sous le réci- 
pient; cette huile plus légère que l'eau monte 
à sa surface en Y Y , et par son interpositivn, 
empéche que le fluide élastique dégagé des 
combinaisons ne soit absorbé par l'eau. Lorsque 
tout est ainsi préparé, on tire ia fcelle 7, 
laquelle passe sur les trois poulies de reñ- 
voi p Mn, et on fait faire la bascule æ la 
phiole I. 

On peut joindre à cetappareil unepompe, et 
cette précaution même est indispensable , toutes 
les fois qu'on emploie des matières dont les 
vapeurs peuvent être nuisibles, et qui ne per- 
mettroient pas de sucer l'airsans s'incommoder. 
On voit cette pompe adaptée à l’appareilde la 
fig. première. PP représente le corps de pompe; 
Z l'anneau qui sert à élever le piston. À chaque 
coup, l'air est aspiré par le tuyau X L, dont 
l'extrémité X doit s'élever jusqu'à quelques 
lignes du dessous de la platine ; il est ensuite 
refoulé et chassé du corps ce pompe par le 
tuyau T. Comme l'extrémité inférieure L du 
tuyau XL, ainsi que l'extrémités du tuyau 
qui soutient la pompe est destiné à tremper 
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dans l'eau, les vis en cet endrait doivent étre 
garnies de cuirs hien graissés: on verra dans 
la suite d'autres usages de cette même j'ompe: 


PRÉPARATION DE LEXPÉRIENCE. 


J'ai mis dans la phiole E, fig. première, une 
once et demie du méme acide nitreux employé 
dans l'expérience première; j'ai mis dans le 
bocal Q, 4 gros 63 grains de la même craie 
desséchée an degré du mercure bouillant. J'ai 
élevé l’eau jusques en Y ŸY, comme il est dit 
ci-dessus , et j ai introduit une conche d'huile 
sur la surface de l’eau; enfin jai fait la combi- 
naïison par le moyen de la bascule, en obser- 
vant d'alierlentement pour éviter que la liqueur 
ne passät par-dessus les bords du bocal, par 
la vivacité de l'effervescence, 


EFFET. 


L'eau a baissé tout-à-coup dans le bocal 
NNOO, etelle s'est arrétée à 7 pouces — au 
dessous de la surface Y Y. Le bocal en cet en- 
droit avoit 70 lignes 42; d'où il suit que la 
quantité de fluide élastique dégagé étoit de 206 
pouces cubiques; mais au bout d'un quart 


N üij. 
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i 


d'heure, le peu de chaleur produit pendant la 
combinaison s'étant dissipé, cette quantité de 
Huide élastique s'est réduite à 260 pouces; 
après quoi il n y a plus eu de variation sensible, 
même pendant plusieurs jours; le thermo- 
méêtre, pendant cetintervalle de temps, s’est 
muintenu -entre 16 et 417 degrés, et le 
baromètre aux environs de:28 ‘pouces. 


: RI ch v:érx2100 nos 


Les quantités d'acide nitreux et de craie em- 
ployées dans cite secondeexpérience, ne sont 
que le quart de celles emplovées dars la pre- 
mière ; d'oiilsuit que sion.eût employé six: 
onces d'acide nireux,: et» onces 3 gros 36 
grains de Craie comme dansla premiére ex pé- 
rience, on aurcit eu un d'gagement d'air de 
800 pouces cubiques : maisla perte de poids 
daus la première expérience à été d’une once 
juste; donc 800 pouces cubique de fluide élas- 
tique, tcl qu'il se dégage de la craie} et chargé 
saus doute d'une assez grande quantité dé va- 
peurs aquéuses qu'il entraine avec lui, pesent 
une oncejnste une température de 16à 17 de- 
grés. du. thermomètre ; donc le pied cube où 
17258 pouces cubes de ce fluide pésent2onces à 
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gros 20 grains; mais le pied cube d'air commun 
à cette même température ne pese, suivant les 
observations de M. de Luc, que 1 once 2 gros 
66 grains, d'où l'on peut déjà conclure, de 
deux choses l'une, ou que le fluide élastique 
qui se dégage de la craie par l'effervescence , 
pèse environ un tiers de plus que l'air de l'at- 
mosphère, ou ce qui est beaucoup plus pro- 
bable ,qu’aidé parle tumulte de l'effervescence, 
il entraine avec lui une quantité assez considé- 
rable de vapeurs aqueuses Ou auties qui Con- 
tribuent à angmenter la perte du poids observée 
dans la première expérience, et qui font pa- 
roitre ce fluide élastique plus pesant qu'il ne 
l'est en eftet. 


Pxe rase qu LITE 


Déterminer la quantité d’eau nécessaire 
pour saturer une quantité donnée de chaux 


vive. 
PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE 


J'ai mis dans un chaudron de fer 28 onces 6 
gros de chaux vive, et jai versé dessus peu-à peu 
assez d'eau pour la réduire en une pulpe mé- 

N iv 
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diocrement épaisse. Lorsqueles phénomènes de 
l'extinction ont été passés, j'ai placé le chau- 
dron sur un feu doux, pour enlever l'humidité 
surabondante. J'avois soin d'agiter fréquem- 
ment la matière avec une spatule de fer, pour 
l'empécher de prendre corps et de se rassembler 
en grosses masses ; sur la fin, j ai donné un feu 
plus fort, et égal à-peu-prés au degré du mer- 
cure bouillani ; et je l'ai soutenu ainsi pendant 
plusieur heures: enfin, lorsque Ja matière m'a 
paru parfaitement sèche, Je l'ai retirée du feu, 
et l'ayant mise toute chaude sur une balance 
elle s'est trouvé jeser 37 onces jnstes. J'ai en- 
Suiié mis promytement en poudre toute 
cette chaux dans un mortier que j'entre- 
tenois toujours Chaud; je l'ai passte au tamis 
de soie, et je l'ai renfermée dans une bou- 
teille de verre bien bouchée pour me servir 
au besoin. 


RÉFLEXxTrTO NS. 


Il suit de cette expérience, que le rapport 
du poids de la chaux vive à celui de la chaux 
éteinte est comme 1000 à 1287 ; c'est-à-dire, 
que 1000 parties de chaux vive peuvent absor- 
ber 57; d'eau, autrement dit, que cette subs- 
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tance peut absorber 4 onces 4 gros 55 grains 
d'eau par iivre. 


On pourroit peut-être penser que la chaux 
n'absorbe pas seulement de l'eau pendant son 
extinction ; que l'air lui- méme ou quelque subs- À 
tance répandue dans l'air, se combine avec 
elle pendant cette opération , et contribue à 
l'augmentation de poids qu'on observe : l’ex- 
périence qui suit détruira ces conjectures , et 
fera voir que l'air extérieur n'entre pour rien 
dans les phénomènes de l'extinction, 


E < Bin 1 ec E ,L V. 


Extinction de la chaux vive dans le vuide de 


la marine preurnatiqre. 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'aimis dans une capsule de verre une once 
et demie de chaux vive en morceaux médio- 
crement gros ; j'ai versé dessus suffisante quan- 
tité d'eau ; après quoi, j'ai placé la capsule sous 
le récipient de la machine pneumatique, et 
j'ai fait le vuide le plus promptement qu'il m'a 
été possible. 
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EFFET. 


Les phénomènes de l'extinction n’ont dif- 
féré en rien de ceux qu'on observe à l'air libre : 
il y a eu au bout de quelques minutes, gonfle- 
ment, bouillonnement et chaleur; la chaux 
s'ést réduite en une pulpe blanche qui, des- 
séchée, s’ëst trouvée aVoir reçu une augmen- 
tation de poids à peu prés prorortionnelle à 
cele observée dans l'expérience précédente (1). 


Ésme ee taux Énx OV: 


Dissolution de la chaux dans l’acide 


nttrewx 
PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai mis dans un petit matras à col longet 
étroit 6 onces d'acide  nitreux, semblable à 
celui des expériences précédentes; j'ai iutro- 
oo 

(1) Je nemie pas que la chaux ne puisse absoï ber un peu de 
fluide élastique pendant son extiretion et pendant sà dessication; 


mais cette quaulité est peu considérable et presque uulie en pro- 


portion de la quantité d'eau qu’elle absorbe. 
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du't pewà.peu dans le méme matras, de la 
chaux éteinte saturée d'eau et desséchée., 
comme on l'a va dans l'expérience III. 


Er pe mn 

Les premières portions se sont dissoutes 
presque sans mouvement ; l'élfervescencé. est 
devenue ensuite de plus en plus sensible, à 
mesure que lacide,se saturoit; muis cétte ef- 
fervescence , en même-temps, étoit diff-rente 
de celle qu'on observe dans la dissolution de la 
craie; les bulles étoient fréquentes, mois pe- 
ütes, et le gonflement peu considérable ; Ja 
chaleur, au contraire, étoit trés-forte, ét telle 
Anéme quil y a apparence que les phéno- 
mênes de l'ébullition se joignent à ceux de 
l'effervescence. La quantité de chaux néces- 
soire pour la saturation à été d'une once 5 gros 
96 grains, le poids de ces mêmes matières, 
après la combinaison, s’est trouvée de 7 onces 
4 gros 70 grains. La perte de poids n'étoit 
donc que de 58 grains seulement. 

Il étoit important de comparer , comme 
dans les expériences I et LI, la perte de poids 
observée pendant l'efferyescence à la quantité 
de fluide élastique dégagée : pour y parvenir, 
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jai eu recours à l'appareil de l'expérience 1 
ainsi qu'il suit. 


L'ÉPÉRIEN CE NT 


Déterminer la quantité de fluide elastique 
7 LI (74 
qui $e dégase de la chaux pendant sa 
dissolution dans l'acide nitreux. 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai mis dans la phiole I, fig. premiére, 

1 once et demie d'acide nitreux , le méme que 
dans les expériencés pré lbs ; jai mis 
dans le bocal Q,3 gros 27 grains de chaux éteinte 
et séchée. ( On vient de voir dans } expérience 
précédente que cette proportion étoit celle né- 
cessaire à la saturation. ) Du reste, tout à 
été disposé comme dans l'expérience II. 


ErrrT 


La combinaison s'est faite comme dans 
l'expérience précédente , avec un petit mou- 
vement d'elfervescence ou d'ébullition. Dans 
le premier moment, l'eau est d'escendue 
subitement, de 3 ou 4 pouces dans le bocal 


» 
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NNOO; mais, en quelques secondes, elle 
arefiris son niveau, et s'estarrétée environ à un 
pouce au dessous de la première marque. Le 
bocal étoit tiède , et comme la masse d'air qu'il 
contenoit étoit fort considérable , il étoit tout 
naturel qu'il en résultât une dilatation trés- 
sensible ; aussi à mesure que cet air a repris 
le degré du laboratoire, l'eau a remonté » le 
dégagement d'air s'est trouvé réduit à une 
tranche cylindrique de 4 lignes de hauteur : 
sur 70 lignes <= de diamètre, c’est-à-dire, de 
9 pouces cubes. Si l'on eût opéré dans cette 
expérience sur des quantités égales à celles 
de l'expériences V , on auroit eu , Sans doute, 
un dégagement de fluide élastique quatre fois 
plus grand , c’est-à-dire , de 36 pouces cubes : 
mais en supposant, comme on peut le faire ici 
sans erreur sensible, que ces fluide fût exac- 
tement équipondérable à l'air, ces 56 pouces 
cubes devoient peser 16 grains -, à la tem- 
pérature du laboratoire. La perte totale du 
poids, dans l'expérience V, n'a été que de 358 
grains; d'où il suit que malgré la grande cha- 
leur éprouvée j:endant la dissolution , la perte 
de poids causée par l'évaporation n'a été que 
de 2 grains=.. 


“ 
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CONSÉQUENCES GÉNÉRALES DES SIX' EXPLRIENCES 


PRÉCÉDENTES. 


Il est d'abord évident , d'après l'expérience 
III, que la Quantité d'une once 5 gros 36 
grains de chaux éteinte, empiorée dans l'ex- 
périence V, et nécessaire Pour saturer 6 onces 
d'acide nitreux, contenoit 3 gros oO grains À 
d'eau. 20. d'après l'expérience VI, que cette 
même quantité de chaux éteinte, contenoit 
16 grains “ de fluice élastique ; cile ne con- 
tenait donc réellement que 1 once 2 gros 18 
grains + de terre alkaline : mais par l'expé- 
rience I, il a fallu 2 onces 3 gr08 36 grains de 
Ctaie pour saturer une pareille quantité, c'est. 
à dire , 6 onces d'acide nitreux ; d'ou il semble 
Gu on peut conclure que deux onces 3 gros 
36 grains de craie re contiennent également 
que 1 once 2 6ros 16 grains + de terre alkaline : 
qu'elles contiennent en outre 5 gros © grains + 
d'eau, et 6 gros 16 grains -! de fiuide élastique : 
cesG gros 16 grains —, d'après l'expérience V, 
équivalent à 800 pouces cubes; d'oùil suivroit 
que le fluide élastique coutenu dans la craie 
pèse = de grain le pouce cube à la tempé- 


rature de 16 à 17 desré du tlieimométre 
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de Réaumur, c'est-à-dire, un peu plus de 
demi-grain ; tandis que le pouce cube d'air 
commuñ, à pareille température, ne pése , 
suivant les résultats de M. de Luc, que —- de 
grain, c'est à dire, un peu moinsde demi-srain. 
Cette diffirence vient ou de ce que le fiuide 
élastique d'gagé de la craie est réellement 
un peu plus lourd que celui de l'atmosphère, 
ou de ce qu'il est chargé de vapeurs au sortir 
de la craie, ou enfin de ce que la craie con- 
üent plus d'eau quela chaux éteinte. 

Si 2 onces 3 gros 36 grains de craie sont 
réellement composés, comme on vient de le 
dire, de 1 once 2 gros 13 grains + de terre 
alkaline, de 3 gros o grains + d'eau, et 6 gros 
16 grains = de fluide élastique ; il doit s'en- 
suivre par une conséquence n‘cessaire , que 
ces différentes substances combinées entre elle 
dans cés mêmes proportions doivent faire de 
la terre calcaire ou de la craie. Peur obtenir 
ce complément de preuves, j'ai fait l'expé- 
riëcnce’ suivante, 


{ 
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CRUE MEOR NE NACE LVL: 


fefaire de la terre calcaire ou dela craie, 
en rendant à la chaux l'eau et le fluide 
élastique dont elle a été dépouillée par la 


calcination. 
PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai pest 5 gros 22 grains de chaux vive. On 
se rappelle que cette quantité est précisément. 
celle qui répond à 1 onces 1 gros 04 grairs de 
craie, J'ai jetté cette chaux dans huit pintes 
d'eau distillée : la chaux a été bientôt divisée 
par l'eau, et elle a été dissoute en partie; 
mais une portion assez considérable est de- 
meurée déposée au fond du vase. 

J'ai pris, d'un autre côté , une bouteille de 
verre À, fig. 4, tubulée en E (1); je l'ai em- 
plie jusqu'en BC fig. 5, c'est-à dire, environ 
jusqu'au tiers , de craie en poudre grossierre. 
J'y ai ensuite ajusté l’entonnoir G que j'ai 


(1) M. Mouelle s'est servi avant moi de ces bouteilles dans 
les expériences qu'il a faites sur l'euu imprégnée d'air fixe , et 
qui ont été publiées dans le Journal de Méde.ine de M. Roux. 


bien 
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bien lutté avec le col de la bouteille, de ‘ma- 
nière que air ne püt Comimuniquer par la 
jointure. J'ai ajusté au bout d'un petit bâton 
O P, un bouchon de liége P tellement pro- 
portionné, qu'il pût boucher exactement l'en- 
tonnoir G. J'ai lutté à la tubulure E un siphon 
de verre E H I dont j'ai fait tomber l'extré- 
mité [ dans le fond d'un seau de fayance, 
représenté ici plus en petit par un bocal K L 
M N, et dans lequel étoit la chaux en disso- 
luïion dans l'eau. Enfin, j'ai rempli d'acide 
vitriolique affoibli l'entonnoir G, et je sou- 
levois de temps en temps le bouchon P, ponr 
laisser introduire quelques portions d'acide 
vitriolique dans la bouteille A. 


EFFET. 


L'air dégagé de l’effervescence occasionnée 
par la dissolution de la craie dans l'acide vitrio- 
lique, a passé parle sinhon de verre £ HI, eta 
bouillonné dans l'eau de chaux contenue dans 
le vaisseau K L M N : en méme temps l’eau 
de chaux s’est troublée, et après avoir con- 
tinué peudant un temps fort considrable, jé 
suis parvenu à précipiter toute la chaux et à 
rendre l'eau surnigente absolument douce : 


O 
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alors j'ai décanté ; j'ai fait sécher la terre qui 
restoit au fond, à un degré de chaleur égal 
à celui du mercure bouillant, après quoi elle 
s’est trouvée peser 1 once 1 gros 36 grains. Son 
poids , suivaut les déterminaisons précédentes 
auroit dù étre d'une once 1 gros 54 grains. 
Cette différence de 18 grains qui ne peut pas 
étre regardée comme fort considérable, vient 
ou de la perte inévitable qu'on éprouve dans 
toute expérience, ne seroit-ce que par la 
petite quantité de terre qui demeure attachée 
aux vaisseaux, ou peut-être encore de ce que 
la chaux dans cette expérience n a pas été aussi 
saturée de fluide élastique, qu'elle le pouvoit 
étre. 

Cette terre calcaire, au surplus, ne différoit 
en rien de la craie; elle donnoit par sa disso- 


‘ Jution dans l'acide nitreux, une quantité de 


fluide élastique à-peu près égale à la craie; 
la perte de poids qu'elle éprouvoit pendant 
cette opération étoit aussi la même; elle ne 
dégageoit plus à froid l'alkali volaril de sel am- 
moniac; en un mot, On ne j'OUVOIt Par aucun 
moyen la distinguer de la véritable craie en 
poudre. 
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ExPÉRISNCE VITE 


Déterminer la pesanteur spécifique de l'eau 


de chaux avant et après la précipitation. 
PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai pris de l’eau distilée à la température de 
17 degrés du thermomètre de Réaumur; jy 
ai plongé un pèse liqueur d'argent réprésenté 
figure 6. Cet instrument est Construit sur le 
même principe que celui décrit par Farenheit 
dans les transactions philosophiques : c'est à 
dire, que sa tige D E au lieu d'étre graduée 
comme dans l’aréométre de Boyle, n'a qu'une 
petite marque gravée en E â-peu près vers son 
milieu. Cette tige n’a que trois pouces de lon: 
gueur : elle est surmontée d'un bassin propre à 
recevoir des poids; on charge l'instrument jus- 
qu'à ce qu'il enfonce jusqu'à la marque E dans 
le fluide, dont on veut déterminer la pesanteur 
spécifique. Ce péseliqueur est lesté dans sa 
. Partie inférieure, c’est-à dire , en BCavecde 
l'étaim. Son poids est de 9 onces o gros 64 
grains; j'ai été obligé, Pour le faire enfoncer 
usqu à la marque E dans de l'eau disullée à 

O jj 
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Ja température de 17 degrés du thermo- 
inètre de Réaumur, de le charger de 20 
grains +; d’où il suit qu'il déplace un volume 
d'eau distillée ‘de 9 onces 1 gros 12 grains :-. 
Ayant retiré le pèse liqueur de cette eau, 
j'y ai jetté béaucoup plus de chaux qu'elle ne 
pouvoit en dissoudre; je l’ai filtrée, et lors- 
qu'elle s'est trouvée! exactement au mème 
degré de température que dans lexpérience 
précédente, j'y ai plongé le pèse-liqueur ; 
mais je n'ai pu le faire enfoncer jusques à la 
même marque qu'en le chargeant de 52 grains ; 
d'où il suit que le poids du volume d'eau dé- 
placé par le pèse-liqueur est de 9 onces 1 gros 
24 -grains; ce qui donne le rapport de la. 
pesanteur spécifique de l’eau distillée à celle 
de l'eau de chaux , comme 1000000 est à 
1002190. 


Ex era re wNCeUlLX 


Déterminer la pesanteur spécifique de l'eau 
de chaux dans laquelle on a faithouillonner 
le fluide élastique dégagé d'une efferves- 


celice: 


J'ai fait bouillonner, comme dans l'expé- 
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rience VE, le fluide élastique dégagé de l’effer- 
vescence de l'acide vitriolique et de Ja craie 
dans. de l’eau de chaux saturée ; lorsque la 
précipitation a été entièrement achevée, j'ai 
laissé reposer la liqueur; après quoi je l’ai 
décanté, et j'y ai plongé le pése-liqueur : 
la pesanteur du fluide déplacé s'est trouvée 
de 9 onces 1 gros 12 grains À, c'est-à-dire , 
sensiblement la méme que celle de l’eau dis- 
tillée ; d'où il suit qne l'addition du fluide 
élastique avoit précipité toute la chaux , et 
l'avoit rendue insoluble dans l'eau. 

3 


Éix wÉ RENTE. 2 N. 


Finprésner d'air fixe, ou de fluide élastique, 
de l' eau, cu tel autre f'uide qu'on jugeræ 
à propos. 


PRÉPARATION DE LEXPÉRIENCE. 


La figure 7 représente l'appareil dont je me 
sers dans ces sortes d'expériences , il ne dif- 
fère de celui de la figure 5, qu'en ce que j'ai 
substitué une boite e F, tubulée en R;, ax 
seau ou bocal KLMN. Je mets, comme 
dans l'expérience VIT , de la craie en poudre 
grossière dans la bouteille À , et j'v fais couter 
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Peu-à-peu de l'ecide vitriclique par l'enton- 
noir G. 

ErreEerT. 

À mesure que le fluide élastique se dégage 
par l'effervescence, il est obligé d'enfiler le 
siphon E HI, de passer dans la bouteille I : 
et de bouillonner à travers l’eau distillée, ou 
telle autre liqueur qu'elle renferme. Il faut 

que toutes les jointures des vaisseaux soient 
‘exactement luttées dans cette expérience. Ea 
tubulure F doit être aussi bouchée avec un bon 
bouchon de li/ge; on parvient, par ce mejen, 
à entretenir dans la bouteille I une atmos- 
phère ce fluide élastique beaucoup plus con- 
densé que l'air de l'atmosphère , et la bqueur 
se charge plus promptement et en plus grande 
abondance que s'il n'y avoit pas de compres- 
sion. Il est nécessaire de déboucher de temps 
en temps la tubulure R, de peur que les vais- 
seaux ne crévent, ou que les vâpeurs trop 
condensées ne se fassent jour à travers les 
jointures; il y a toujours, d'ailleurs, une 
portion assez considérable du fluide élastique 
dégagé des effervescence , qui n'est point 
susceptibles de se combiner avec l'eau, et 
auquel il est nécessaire de donner de temps 
en temps une issue. 
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ExrÉéRIENCEe XI. 


Comparer la pesanteur spécifique de l’eau 
impréonée de fluide élastique à celle de 
l'eau distillée. 


J'ai pris de l'eau distillée très-chargée de 
fluide élastique, par le procédé décrit dans 
la précédente expérience. Cette eau avoit um 
poÜE aioreiet extrêmement sensibe, et plus 
considérable, à ce qu'il m'a semblé , que 
n'a celle faite parle procédé de M. Priestley. 

Y ayant plongé l'aréomètre d'argent, repré- 
senté figure 6, le fluide déplacé s'est trouvé 
peser g onces 1 gros 13 grains à la température 
de 19 degrés-; le mème volume d'eau distillée 
à pareille température ne s'est trouvé peser que 
g onces 1gr0S 11 grains ;. La différence est de 
à grain : ; d'où il suit que la pesanteur spéci- 
fique de l'eau imprégnée d'air fixe est à celle 
de l'eau distillée dans le rapport de 1000552 
à 1000000. 

La méme eau, ayant été agitée et battue 
en la versant cinq à six fois d’un vase dans 
un autre , a perdu son goût aigrelet: soumise 
ensuite à l'épreuve du pèse-liqueur, le volume 
d'eau déplacé s'est trouvé de 9 onces 1 gros 

Oiv 
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11 grains. , c'est à-dire, sensiblement le méme 
que celui de l'eau distill :e. 

Ï! est probable qu'en répétant cette expé- 
rience perdant un temps froid, on parvien- 
droit à charger l'eau d'une An plus 
grande quantité de fluide élastique ; mais je 
r'serve celte expérience pour une autre 
saison. 


Exrénarenxce XII 


Précipiter l’eau de chaux par une addition 


d'eau imprégnée de fluide élast ‘que. 
PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai mis dans nn hocal de la méme eau de 
chaux, dont la pesanteur spécifique a été dé- 
terminée ci-dessus, expérience VHI. J'y ai 
mêlé peu à-peu de l'eau qui avoit été im- 
prégnte de fluide élastique par l'appareil 
représenté fig. 7. 

FE rre 

L'eau de chaux s’est troublée sur-le-champ, 
et la terre s'est précipiiée au fond du vase : 
j'ai continué d'ajouter ainsi de nouvelle eau 
imprégnée de fluide élasti ique, jusqu à ce que 
je fusse assuré que la pr'cipitation étoit com- 
plète; alors j'ai-laissé reposer la liqueur, et 
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lorsqu'elle a été parfaitement éclaircie, j y ai 
plongé le pèse liqueur, et j'ai reconnu que sa 
pesanteur spécifique n'excédoit presque pas 
celle de l’eau distillée; la différence étoit en- 
viron de 0,000095, encore est-il probable que 
cette très-l'gère différence ne venoit que de 
ce que je n avois pas employé précisément la 
proportion d'eau de chaux et d'eau impr‘gnée 
de fluide élastique, nécessaire pour que la 
précipitation füt parfaite. On jugera aisément, 
eneitet, en comparant cefte expérience avec 
la suivante, que pour peu qu’on emploie trop 
d'eau de chaux , ou trop d'eau imprégnée de 
fluide élastique , il reste également dans les 
dèux cas une portion de teirre unie à l'eau : 
du reste, la terre précipitée n'étoit plus dâns 
l'état de chaux vive; elle faisoit eifervescence 
avec les acides, et ne dégageoit plus à froid 
l'aikeli volatil du sel ammoniac : c'étoit une 
vériable craie. 


E Xe ns eo Buo CET L 


Fedissoudre par une nouvelle addition d'eau 
” imprégnée de fluïde élastique , la chaux 
après qu'elle a été précipilée. 2 


La précipitation de l'eau de chaux par le 
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moyen d'un mélange d'eau imprégnée de 
fluide élastique, présente un phénomène sin- 
gulier ; c'est que si, après avoir précipité toute 
la chaux, comme on vient de le voir dans 
l'expérience précédente, on continue d’ajou- 
ter de nouvelle eau imprégnée de fluide élas- 
tique, toute la terre calcaire qui avoit été 
précipitée se redissout de nouveau, et la Ji- 
queur devient parfaitement diaphane. 
J'examinerai dans un chapitre particulier 
les effets de l'eau ainsi chargée d'une disso- 
lu'ion deterre calcaire combinée avec le fluide 
élastique. | 


CONCLUSION DE CE CHAPITRE. 


En rapprochant les différentes expériences 
dont je viens de rendre compte, il est dif- 
ficils de se refuser aux conséquences qui 
suivent. 

Premièrement , qu'il existe dans les pierres 
et terres calcaires un fluide élastique, une 
espèce d'air sous forme fixe, et que cet 
air , lorsqu'il a repris son élasticité , jouit 
des principales propriétés physiques de l'air. 

Secondement, que cent livres de craie 
dans les proportions ci-dessus, contiennent 


ENS 
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environ 31 livres 15 onces de ce fluide élas- 
tique , 15 livres 7 onces d'eau, et seulement 
52 livres 10 onces de terre alkaline, 
Troisièmement , qu'il seroit méme pos- 
sible que la craie contint encore moins de 
terre alkaline, et plus de fluide élastique, 
mais que, jusques à présent, nous ne con- 
noissons aucun moyen de l'en dépouiller au- 
delà, ni de porter plus loin son analyse. 
Quatrièmement, que la terre alkaline peut 
exister dans trois états différens, 1°, saturée : 
de fluide élastique et d’eau, telle est la craie ; 
2°. privée de fluide élastique et saturée d'eau 
telle est la chaux éteinte ; 5o, privée d'eau 
et de fluide élastique, telle est la: chaux 
vive. 
Cinquiémement, que la chaux vive, (c'est- 
è dire, la terre alkaline dépouillée d’eau et de 
fluide élastique, ) contient une grande quan- 
üité de matière du feu pure , qu'elle a acquis 
probablement pendant la calcination, et que 
cest À cette matière qu'est dûe la grande 
chaleur qu'on observe dans l'extinction de la 
Chaux et dans sa dissolution dans les acides. 
Sixiémement, qu'il ne suffit pas de saturer 
d'eau la chaux vive pour en chasser ceite quan 
tité surabondante de matière du feu: qu'il en 
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resieencoreaprésl'extinction, puisque lachaux 
éteinte communique une chaleur considérable 
à l'acide nitreux dans lequel on la fait dissoudre ; 
phénomène qui ne produit point la terre cal- 
caire ou la craie. 

Septièmement, que ce n'est point cette su- 
rabondance de matière du feu qui constitue la 
terre alkaline dans l'état de chaux, puisque 
dans l’état de chaux éteinte &t privée par l'ex- 
tinction d'une grande partie de certe matière 
du feu, elle n'en est pas moins soluble dans 
ds elle n’en décompose pas moins le sel 

imoniac à froid, elle n’en comm iuniqué pas 
moins Ja Causticité aux alkaiis fixes et y olatils; 
en un môt,ellen est pas moins Chaux qu avant 
son extinction. | 

Hutiéinement enfin, qu'il suffit de rendre 
à la chaux, par quelque moyen que ce soit, 
le fHuide élastique qu'on en à chassé, pour 
la reudre douce, insoluble dans l'eau, sus- 
ceptible de faire effervescence avec les 
acides; en un mot, pour la rétablir dans l'état 
de terre calcaire ou dé craie. 

Nota. Je n'ai parlé dans ce Chapüre que d’une seule espèce 
de terre calcaïte dans la crainte de : jetter de la confusion dans 
les expériences, et de faire se de vue l'objet principal. 


Toutes les ierres calcaires pures que j'ai eu occasion d'examimæ . 


4 
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«présentent les mêmes ph‘nomènes que la craie : elles sont com- 
posées toutes de terre alkaline et d’eau, combinée avec un 
Buide élastique fixé; mais elles diffèrent presque toutes par les 
proportions dans lesquelles ces trois subtances entrent dans leur 
combinaison. / 


Quelques expériences me portent même à croire que c’est en 
partie à la dilféreuce de ces proportions que tient la diversité 
de figures des Spaths. J'ai éprouvé, par exemple, qu'a poids 
égal l'espèce désignée par Valerius , sous le nom dé Spathiem 
pellucidum flavescens, contenoit moins de terre alkaline que la 
craie , et plus de fluide élastique. Le morceau, que j’ai soumis à mes 
expériences , étoit tiré des carrières de pierre à chaux situées entre 
Chaumont en Bassigny et:Vignory. J'ai été obligé d'en employer 
2 onces 6 gros 33 grains, pour saturer 6 onces du même acide 
nitreux dont j'ai parlé ci-dessus, tandis qu'il ne m'a fillu que 
2 onces 3 gros 56 grains de craie pour produire le même effet. 
D'un autre côté , la per tede poids après la combinaison, au lieu 
d’être d’une once Juste, comme avec la craie, a été d’une once 
deux gros. La dissolution de ce Spath ‘avoit un coup-d’œil 
verdire, et il à laissé un petit dépôt blane insoluble dans les 
acides. 

Un Spath de Sainte Marie - aux - Mines , en cristaux blancs 
grouppés , espèce de Drusen, qui a beaucoup de Tapnort avec 
celui représenté dans la figure 7 de la Miuéralogie de Valerius, 
_m’a donné des résultats très-approchans de ceux de la craie. La 
quantité nécessaire pour saturer G onces d'acide nitreux 4 éié de 
2-onces 3 gros , et la perte de poids , après la combinaison , d’ute 
once o gros 3 graîns. Ce Spab a laissé nn dépôt jannitre inso- 
luble dans les acides. Je me propose quelque jour de suivre plus 
lin ces expériences. 
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Te M Ge | | 


AA PITARE LE 


De l'existence d'un fluide élastique fixé dans 
les alkalis fixes et volatils ,-et des moyens 


de les en dépouiller. 


Fe avoir prouvé qu'il existe dans les 
terres calcaires un fluide élastique sous forme 
fixe ; que ce fluide constitue une partie con- 
sidérable de leur poids; que c'est principale- 
ment à son absence que la chaux doit sa caus- 
ücité ; 1] me reste à suivre la combinaison de 
ce fluide avec diffirentes substances de la 
nature, et notamment avec les substances aika- 
lines et avec les métaux. 


L'alkali fixe végétal, celui qui provient de 
la combustion des végétaux, et qu'on a cou- 
tume de désigner sous le nom de sel de tartre, 
m'a paru peu propre à être employé dans les ex- 
périences dont je vais rendre compte : 1°. Parce 
quil est difficile de le ramener toujours à un 
point de dessication fixe et déterminée, et 
‘que la quantité d'eau plus ou moins grande 
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qu'il conserve peut devenir une source no- 
table d'erreurs. 2°. Parce que ayant une ac- 
tion très-prompte sur l'humidité contenue dans 
l'air, il change de poids presque à chaque 
instant. Des cristaux de soude purihés, cris- 
talisés et séchés sur du papier gris, mont 
paru préférables ; bien entendu que j'avois 
soin de les tenir toujours dans des flacons 
bien bouchés pour les empêcher de s'effleu- 
rir. C'est, en conséquence, de cet alkali 
dont je me suis servi dans les expériences qui 
suivent. 


ExrÉRIENCE PREMIÈRE, 


Dissolution des cristaux de soude dans l'acide 
:nitreux. 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai mis dans un matras à collonget étroit, 
6 onces du même acide nitreux, que javois 
emploré , expérienceI, chapitre L D'autre 
part, j'ai fait dissoudre, dans une quantité 
‘ connue d'eau distillée, un poits également 
connu de cristaux de soude ; j'ai saturé peu- 
à peu avec cette liqueur alkaline , les 6 onces 
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d'acide nitreux , et j'ai été obligé, pour y par- 


» 


venir, demyloyer 10 onces GC gros 63 grains 
d’eau, et 6 onces 2 gros 19 grains - dé cristaux 
de soude ; ercore y avoit-il un peu d'acide 
domimant : le total des matières employés 
dans la combinaison pesoit 23 onces 1 gros 6 
grains + ; 


ÉrFrrezer. 


L'effervescence a été vive; mais sans au- 
à 
cune chaleur; après quoi les mêmes matières 
ne se sont plus trouvées peser que 22 onces 
o gros 62 grains +. La perte étoit d'une once 
Lu 
O gros 16 grains 3. 


Ex v£ R 1e NW CE TT 


Mesurer la quantité de fluide élastique qui 
se dégage de la soude pendant sa disso- 
lution dans l'acide nitreux. 


% r 
PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai employé dans cette expérience, la 
sixième partie des doses employées dans la 
précédente. J'ai mis, en conséquence, dans 
la phiole I, fig. qremière,. une once d'acide 

niitreux. 
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nitreux. J'ai mis dans le bocal © 2 once 26 
grains ; de crystaux de soude, dissous dans 
2 onces d'eau, j'ai recouvert le tout avec la 
grand récipient NNOO, et aprés avoir fuit 
monter l'eau à une liauteur convenable , et 
l'avoir recouvert d’une couche d'huile, j'ai fait 
agir la bascule. 


LFrFrFET. 


L'effervescence a été vive, et la quantité de 
fluide élastique dégagé a été de 135 pouces 
cubes. Si donc j'eusse employé dans cette 
cppérigice des doses égales à ceiles de la. pré- 
cedente, j'aurois eu un “de gasement de fluide 
éastique de 810 pouces cubes. 


RÉFLEXIONS. 


Le baromètre, pendant cette éxpérience , 
étoit à 28 pouces 1 ligne :, et le thermomeétre 
à l'esprit-de-vin de M. de Réaumaur, à 15 degrés 
+; d'où l’on peut conclure, d’après les diter- 

mirations de M. de Luc, que l'air de l'atmos- 
père pesoit dans ce moment environ <£ de 
grains le pouce cube. Si donc le fluide élas- 
tique dégagé n'avoit été que de l'air pur, 


P 
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son poids n'auroit été que de 5 gros 12 
grains — ; cependant la perte de poids s'est 
trouvée d'une once o gros 16 grains +; d'où il 
résulte un excédent de 3 gros 3 grains -. Cette 
différence vient, comme on l'a indiqué plus 
haut à l'égard de la craie, ou de ce que le 
fluide dégagé par l'effervescence, est plus 
pesant que d'air de l'atmosphère , ou de ce 
qu'ileniève avec lui des vapeurs aqueuses. 

On voit par cet expérience, 1°. qu'il faut 
beauconp plus de soude que de craie pour sa- 
turer une quantité donnée d'acide nitreux; ce 
qui indique que ce sel contient beaucoup d'eau 
dans sa cristallisation, et dans sa composi- 
tion. 2e. Que si d'un côté la soude, à poids 
égal, contient une beaucoup moindre quan- 
té de fluide élastique que la craie; d'un 
autre, clte en contient une quantité assez 
exactement proportionnelle à sa quantité de 
substance alkaline; en effet on se rappelle 
qu'en saiurant de craie 6 onces d'acide nitreux, 
on a obtenu 800 pouces cubes de fluide élas- 
tique, le dégagement de ce même fluide a 
été de 810 avec la soude; or ces deux quan- 
tités peuvent étre regardés comme sensible- 
ment les mêmes. 

On pourroit peut-être, d'après cela, sup- 


4 


poser que 6 onces 2 gros 15 grains + de soude 
contiennent une quantité de substance alkaline 


égale en poids à celle contenne dans 2 onces 


; 


9 gros 36 grains de craie, et faire un calcul assez 
probable sur la p'oportion d'eau, de fluide 
élastique et de substance aïtkaline que contient 
la soude; maïs j'avoue en méme-temps qu'il 
fiudroit auelques expériences de plus pour 
donner à ce calcul un certain degré d'evi- 
dence. Il résulteroit de ce calcul que 6 oncds 
2 gros 19 grains } de soude, ne contiennent 
qu'une once 2 gros 18 grains + de substance 
alkline ,'ure once de finide élastique, et 3 
onces 7 gros 69 grains d'eau : quoi qu'il en 
soit, ce calcul ne peut pas s'écirter beaucoup 
de la virité. En réduisant ces mémes quan- 
rités au quintal, il en résulteroit qe 100 
livres de soude , contiennent 63 livres 10 
onces d'eau, 15 livres 15 onces de fluide 
élastique , et 20 livres 7 onces de substance 
alkaline, œ 
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Dimninution de-pesanteur spécifique d'une 
solution de cristaux de soude par l'ad- 
difion de la chaux. 


J'ai fait dissoudre dans 14 onces d’eau dis- 
tillée, 2 onces de soude en cristaux. J'y ai 
phong: le pèse liqueur d'argent représenté dans 
la figure 6 lequel déplace , comme on à vu 
plus sr 9 onces 1 gros 12 grains ÿ d'eau dis- 
tillée à la température de 17 degrés du ther- 
momètre de M. de Féaumur; le poids d'un 
pareil volume de la solution de soude s'est 
trouvé de 9 onces 4 gros 56 grains ; ; Ççe qui 
donne l: rapport entre la pesanteur spécifique 
de l'eau distillée, et celle de la solution de 
soude, comine 1000000 est à 1040300. 

J'ai mis dans cette solution une once de 
chaux éteinte et desséch'e, (Expérience II L: 
chap. premier. ) c'est-à-dire, un veterrealkaline 
saturée d'eau; maïs privée dé Huide é ‘lastique ; f 
j'ai agité quelques instans la liqueur pour don- 
ner à la chaux le temps d'exercer son action 
sur la soude, après quoi je l'ai laissée reposer : 
en peu de temps, la chaux a gagné le fond du 
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yase où même elle a pris corps; et la liqueur 
surnageante s'est trouvée claireetiransparente. 
J'y ai plongé le pèse-liqueur ; mais le fluide 
déplacé , au dieu de peser a onces 4 gros 56 
grains ; comme ci-devant, ne s'est plus trouvé 
peser que 9 onces 4 gros 40 grains5; ce qui 
établit le rapport de la pesanteur spécifique 
de la solution avec celle de l'eau distillée, 
comme 1000000 À 1046315. | 

J'ai ajouté dans la méme solution une nou- 
velle once de chaux; j'ai agité comine la 
premiére fois ; et j'ai laissé reposer; le poids du 
Huide déplacé per le pèseliqueur, ne s'est 
plus trouvé que de 9 onces 4 gros 21 grains 
c'estàädire, dans le rapport de 1000000 à 
1042612. 

Enlin, j'ai ajouté une troisième once de 
chaux ; elle a été plus long-teinps à se préci- 
piter, elle n'a point pris corps comme dans 
les expériences précédentes ; Ja solution néan- 
moins avoit encore sensiblement diminué de 
pesanteur spécifique ; le volume déplacé par 
le pèse-liqueur ne pesoit plus que g onces 4 
gros 14 grains; ce qui donne le rapport 
de pesanteur spécifique avec l'eau distillée 
comme 1000000 À 1041093. 

À chacune de ces additions de chaux AE 

P üj 
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solution alkaline faisoit sensiblement moins 
d'efferyescence avec: les acides: enfin après 
la troisième, il n'y avoit plus aucune elferves- 
cence; on voyoit seulement ;‘&n prétant üne 
grande attention, quelques bulles très-fines qui 
sélevoient à la surface de la liqueur , on qui 
s'attachoient aux parois du vase où se faiscit 
Ja précipitation. Quelque quantité de chaux 
que j aye ensuite ajouiée , je n'ai pu diminnér 
davantage la pesanteur spécifique de la soiu- 
tion, ni parvenir au point qui ne se dégageat 
plus aucune-petite bulle, lorsqu'on la miéloit 
avec les acides. « 


11 RE FLEX rot. 


Cette expérience donne la proportion de 
chaux éteinte, nécessaire pour amener la 
soude à l’état de caustiéité : on voit qu'elle 
est des trois parties de chaux contre deux 
de soude en cristaux; il y a même une quantité 
de chaux excédente à celle qui seroit indis- 
pensablement nécessaire : mais il vaut Mieux, 
lorsqu'on desire ‘obtenir une lessive aussi 
caustique qu'il est possible, en employer plus 
que moins Si au lieu de chaux éteinte, on se 
scrvoit de chaux-vive, il suffiroit d'employer 
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parties égales ; on a vu, en effet, par l'expé- 
rience IIT, chapitre T, que la chaux éteinte 
contencit un peu plus d'un quart de son poids 
d'eau. *, 

Quelque favorable que parut cette expé- 
rience au systéme de M. Black, elle prior 
néanmoins s'expliquer encore dL ans celui de 
M. Meyer. Les partisans de ce dernier pou- 
voient dire, en effet, que la diminution de 
pesanteur spéciliqne, observée dans la solu- 
tion alkaline, à mesure qu'on v ajoutoit de la 
Chaux, loin de prouver que la chaux enlevât 
quelque chose à l'alkali, prouvoit au contraire 
qu'elle lui fournissoit une matière plus légére 
que n'étoit cette solution, et qu'il n’arrivoit 
en ceia que ce qui s'observe relativement à 
l'eau dont on diminue la pesanteur spécifique 
par l'addition d'une liqueur spiritueuse, ou de 


‘ toute autre moins pesante qu'elle: qu'il étoit 


mème probable que cette matière n'étoit autre 
chose que le flogistique ; enfin, ils ajouteroient 
que cette propriété du sde ls e, de dumi- 
nuer la pesanteur sp cifique des liqueurs dans 


lesquelles ilest combiné, est un effet conan en 


chimie sur lequel il ne peutrester d'équivoque ; 
que l'esprit de-vin, les huiles et plusieurs autres 
substances, en fournissent des exemples. 
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Je ne m'arréterai point ici à discuter ces ob- 
jections ; je mé jetterois dans des raisonne- 
mens sup rflus : c'est à l'expérience seule qu'il 
faut avoir recours pour en apprécier la valeur , 
je me hâte donc de poursuivre. 


DAE MN D D Pre DA US A 
. 
Augmentation de poids de la chaux qui & 
passé dans une solution alkaline. 


J'ai fait dissoudre 4 onces de cristaux de 
soude dans 14 onces d'eau distillée; j'y ai jetté 
2 onces de chaux éteinte et deséchée, (Voyez 
expérience TT, chap. premier, ) et j'ai agité 
la liqueur pendant quelques instans; lorsqne 
toute la chaux a été déposée, j'ai décanté la 
liqueur ; j'ai lavé avec plusieurs eaux la terre 
qui restoit au fond, après quoi je l'ai fait sé- 
cher au degré du mercure bouillant ; l'avant 
ensuite pesée, ele s'est trouvée du poids de. 
3 onces o gros 6 grains. 


REF LE x.1: 0. N:6! 


If est clair, d'après cette expérience, que 
la chaux éteinte enlève à la solution alkaline 
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une substance quelconque quelle s'appro- 
prie, et qui augmente son poids environ d'un 
tiers. Cetie substance ne peut étre de l'eau, 
1°. parce qu'elle en étoit déjäsaturée ; 2°. parce 
qu'en enlevant l'eau de la solution’ alkaline, 
elle l'auroit concentrée ; elle en auroit donc 
augmenté la pesanteur spécifique, loin de la 
diminuer, comme on la vu: dans l'expérience 
précédente, Les expériences qui suivent vont 
nous apprendre quel est ce quelque chose que 
la chaux enlève à la solution alkaline de # 
soude. 


EX PJÉR IE NC &r :V. 


Faire passer dans la chaux telle portion 
qu'on voudra du fluide élastique de la 
soude, et le démontrer ersuite dans la 
chaux. 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai fait dissondré dans deux ones d’enu 
distillée 1 once 26 grains + de soude en cris- 
taux, lesquels, suivant r'éfbeence IT, de- 
voient coritenir 135 pouces dé fluide élastique ; 
J'ai ajouté à cette solution 2 gros de chaux 
éteinte, lesqueiles, ( suivant l'expérience V, 
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chapitre premier, ) devoient conterir environ 

) pouces cubes d'air : la quantité totale du 
FE élastique. employée dans ceite expé- 
rience était donc de 141 ponces. | 


Si, les déux gros de. chanx avoient réel- 
lement enlevés à la: soude une portion dw 
fluide élastique qu'elle contenoit, il s'énsuivoit 
nécessairenient, 10. que la soude devoit en 
contenir Moins qu'auparavant; 2°! que la quan- 
tité manquante à la soude devoit se retrou- 
ver dans la chaux. Pour vérifier cette conjec- 
ture, j'ai décanté, d'une part, jusques à laider: 
nière goutte, la solution alkaline de soude 
surnageante à là Chaux ; de l'autre, J'ai lavé 
avec soin la chaux .qui étoit au fond; enfin, 
j'ai saturé séparément l’un et l'autre d'acide 
nitreux dans l'appareil destiné. à mesurer les 
quantités d'air déo gagé représenté fig. première. 


Er Er ET. 


La soluiion aïkaline de soude , au lieu de 135 
pouces, n'en a fourni que 64.; la chaux ,; am 
contraire, qui n'en devoit fournir que 6; en 

donné 80, total 144 ; ee qui revient, à 3 
pouces près, à la quantité totale employée. 
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Ex mÉRLENCE, V I. 


J'ai répété la même expérience en emplovant 
la méme dose d'aikali, de la soude et d'eau; 
j'y ai seulement ajouté 4 oros de chaux au, 
lieu de 2, J ai décanté la solution akaline ; j'ai 
lavé la chaux avec un peu d’eau, après quoi j'ai 
soumis séparément et successivement, d'une 
part, la lessive caustique ; de l’autre, la chaux 
à l'appareil représenté ligure première. 


EFFET 


Le digasement d'air fourni par la lessive 
atkaline n'a été que de 18 pouces cubiques: 
Celui au contraire fourni par la chaux, a été 
de 132, total, 190 pouces ; ce qui revient en- 
core à 8 pouces près, à la quantité totale du 
fluide élastique employé dans l'expérience. 


RÉFLEXIONS. 


Quatre gros de chanx éteinte, suivant les 
“expériences rapportées dans le chapitre pré- 
oédent, sont capables d’absorber plus de 200 
pouces cubiques de fluide élastique ; cepen- 


236 Du rLUIDE ÉLASTIQUE rIx£ 


dant il s'en est fallu de 18 pouces, qu'elle n'ait 
pu enlever à la soude les 155 pouces d'air 
qu'elle contenoit : cette circonstance prouve 
d'un côté, que les dernières portions de fluide 
élastique ont une adhérence assez forte aux 
Substances alkalines avec lesquelles elles sont 
unies ; de l'autre, que la chaux, lorsqu'elle est 
Éhibitée avec certaine portion de fluide 
élastique, n'a plus une action aussi puissante 
qu'auparavant pour en absorber de nouveau. 

Je passe aux phénomènes q qui s'observent 
relativement à l'alkali volatil. 


ExPér1Eenxce VIL 


Dissolution de l'alkali volatil concret dans 
l'acide nitreux. 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


_ 


J'ai mis dans un petit matras à long col six 
onces d'acide nitreux, et j'y ai jetté peu-à-peu 
de laikali volatil concret jusques à ce que 
} cusse atteint le point de saturation. 


‘ 


Ex FE T 


Il y a eu une trés-vive effervescence, et la 
quantité d'alkali volatil nécessaire pour satu- 
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rer complettement l'acide nitreux, a été de 2 
onces 6 gros 56 grains ; le total du poids des 
matières employées étoit donc, avant la com- 
binaison, de 8 onces 6 gros 56 grains. La com- 
binaison achevée il ne s’est plus trouvé que 
de 7 onces 5-gros Go grains ; d'où suit que la 
perte, pendant l'effervescéence, a été de 1 
once 2 gros 48 grains. \ 


EXPÉERIENCE Var FE 


Mesurer la quantité de fluide élastique 
dégagé d'uné quantité donnée d'’alkali 
æolatil concret. 


J'ai employé dans cette expérience le quart 
des doses de la précédente, c’està-dire, 1 once 
et demie d'acide nitreux, et 5 gros 45 grains 
d'alkali volatil concret. La combinaison faite 
dans l'appareil représenté figure premiére , 
ma donné 270 pouces cubiques 1 de fluide 
élastique : en quadruplant cette quantité, on 
aura 1080 pouces cubiques pour la quantité de 
fluide élastique contenu dans 2 onces 6 gros 36 
‘grains d'alkali concret. Le baromètre étoit dans 
le temps de cette opération à 23 pouces 1 
ligne 2 > et le thermomètre à 19 degrés. La 
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pesanteur du pouce cube d'air de l'atmosphère 
étoit donc, d'aprés les déterminations de 
M. de Luc, d'environ + de grain; d'où il suit 
que si le fluide élastique dégagé de l'alkali vo- 
latilconcret n'étoit pas plus pesant que l'air de 
l'atmosphère , les 1080 pouces cubiques ci- 
dessus n’auroient dù peser que Ggros 54 grains; 
cependant la perte de poids a été ) expérience 
VII. ) de 1 once 2 gros 48 grains ; sur quoi on 
peut faire les mémés réfléxions qu'à l'égard 
de la craie et de la soude. ({ Vo;ez ci-dessus 
éxpérience IL. chap. 1 ét.) 


Fixer -Ém re N CE 12: 


Comlinaison de la c'aux avec une solution 


d'alhali volatil concret. 


J'ai mis dans un vaisseau bien bouché 18 
ences d'eau distillée et 2 onces d’alkali volatil 
concret : la solution s'est faite avec réfroidis- 
sement, comme il arrive à presque tous les 
cels. Lorsque la liqueur saline a eu repris la 
température du NOTE , qui étoit environ 
17 degrés du thermomètre de PRéaumur, 
jy ai plongé lé méme pèse liqueur d'argent, 
dont je miétois servi dans les précédentes 
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expériences ; le poids du fluide déplacé s'est 
trouvé de 9 onces 3 gros. 65 grains !, c’est-à- 
dire , que la pesanteur spécifique de cette solu- 
üuon ctoit à celle de l'eau distillée dans le 
rapport de 10537440 à 1000000. - 

J'ai remis cette solution dans un flacon bien 
bouché; j'y ai ajouté une once de chaux 
éteinte et séchée ; j'ai agité le vase pendant 
quelques instans ; enfin, j'ai laissé reposer, et 
ayant décanté, j'y ai plongé de nouveau le 
pèse-liqueur : le volume de fluide déplacé par 
cette instrument, s'est trouvé sensiblement 
plus léger: qu'il n’étoit avant l'addition ce 
chaux. Il ne pesoit plus que 6 onces 2 gros 5g 
grains, Cest-à-dire, que la pesanteur spéci- 
fique de la solution n'étoit plus à celle de l’eau 
distillée , que dans la proportion de 1022; 2492 à 
1000000. Cette solntion, qui, avant l'addition 
de la chaux, n'avoit qu'un montent assez foible 
d'alkali volatil, étoit déjà trés-pénétranie. 

J'ai ajouté à cette solution 4 nouveaux gros 
de chaux; alors le poids du volume de fluide 
déplacé s'est trouvé réduit à 9 onces I gros 
37: grains , cest à-dire, que sa pesanteur spé- 
cifique étoit à celle de l’eau distillée dans lé 
rapport de 1008446 à 1000000. 

Quatre nouveaux gros de chaux ont réduit 
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cette pesanteur à 9 onces o gros 69 grains : 
c'est-à-dire, que la liqueur étoit plus légère 
que l'eau distillée (1), dans le rapport de 
997058 à 1000000. 

La solution étoit alors extrémement péné- 
trante ; les vapeurs mémes en étoient si suffo- 
quantes qu'on ne pouvoit opérer pour en déter- 
miner la pesanteur spécifique, sans prendre 
quelques précautions pour les éviter. 

Ayant encore ajouté quatre nouveaux gros 
de chaux, la liqueur s'est trouvée plus légère 
que l'eau distillée dans le rapport de ggo7go à 
1000000. 

Ce terme est celui auquel l'alkali volatil est 
privé de fluide élastique , autant qu'il le peut 
être par la chaux; car ayant encore ajouté 4 
gros de chaux dans la solution a!kaline, ils 
n'ont produit aucune diminution nouvelle dans 


sa pesanteur spécifique (2). 


a 

(1) Cette légèreté de V'alkali volatil fluor plus grande que celle 
de l'eau , a déja été observé par Baumé , relaiivemer:t à celui tiré 
du sel ammoniac par la chaux. Voyez Chimie expérimentale et 
raisonnée , P+ 112. 


€) La quantité totale de chaux employée dans cette expé- 


rience est de 3 onces juste. 
| Rér. EXIONS. 
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RÉFLEXIONS 


Il résulte de cette expérience, qu'il faut 
tout au plus à parties et demie de chaux 
éteinte pour rendre l'alkali volatil aussi caus- 
tique qu'ille peut être par la chaux : il faudroit 
dans la proportion employer un peu moins de 
deux parties de chaux vive pour produire le 
méme effet ; mais il est beaucoup préférable 
d'employer la chaux éteinte ; autrement la 
grande chaleur qu'éprouve la liqueur pendant 
l'extinction dissiperoit une portion de l’alkali 
volatil, 


EXPÉRIENCE e, à 


Augmentation de poids de la chaux qui a été 


combine avec une solution d'alkali volatil 
concre. 


Pour prouver, comme dans l'expérience IV, 
que la chaux enlève quelque chose à l'alkali 
volätil, j'ai décanté la solution alkaline qui 
avoit été ainsi diminuée de poids dans l’expé- 
rience précédente, et j'ai mis soigneusement 
à part toute la chaux qui s'étoit rassemblée au 
fond : je l'ai fait sécher en la tenant long- 


| Q 
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temps expose sur un bain de sable à un 
degré de chaleur üun peu supérieur à celui du 
imercure bouillant, et capable par conséquent 
ce chasser l'aikali volatil qui pouvoit rester 
interposé entre ses parties; après quoi, l'ayant 
porté à la balance, j'ai trouvé son poids de 
5 onces 4 gros 60 grains, tandis qu'elle ne 
pésoit que 3 onces juste avaht l'opération. 


RONDE LÉO N6) 


Si l'on calculé maintenant d'après les propor- 
tions Ce l'expérience VII, on irouvera que les 
deux onces d'alkali volatil concret empioyées 
dans l'expérience IX devoient contenir 708 
pouces cules de fluide élastique ; mais ces 
:68 pouces cubes de Iluide élasiique, en pas- 
sant dans la chaux, v ont occasionnés une aug- 
mentation de poids de 4 gros 60 grains ; donc 
chaque pouce de fluide élastique pesoit #: de 
grain; ce qui revien! précisément à la pesan- 
teur du pouce cube de l'air de l'atmosphère. 

On pourroit m'objecter ici que jesnppose dans 
cette expériencequee fluide élastique a passé de 
l'alkali volatil dans Ki chaux sans l'avoir dé- 
montré ; l'expérience suivante detruira cette 


objection. 
À 
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PP UER HE NC R XI. 


Démontrer dans la chaux la quantité de 
fluide élastique qu'elle a enlevée à l'alkalr 


volatil. 
PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai dissous dans suffisante quantité d'eau 
distillée, 5 gros 45 grains d'alkali volatil con- 
cret; j y ai ajouié moitié de son poids, c'est- 
à-dire, 2 gros 58 grains de chaux éteinte; jai 
agité la liqueur , et lorsque j'ai jugé que la 
chaux avo:t exercé toute son action, j'ai dé- 
canté la liqueur .surnageante ; et j'ai soumis 
séparément, d'une part , lx chaux déposée au 
fond du vasè, de l’autre, l'alkali volatil à 
l'appareil de la figure première. Le dégagement 
d'air fourni par la chaux a été de 165 pouces; 
celui fourni par l'alkali volatil a été à-peu-près, . 
tel qu'il devoit étre pour compietter les 2:0 
pouces cubiques ce fluide élastique contenu 
dans les 5 gros 45 crains d'alkali volatil ; je dis 
à-peu-près, parce qu'une circonstance de l’ex- 
‘périence dont il est inutile de rendre compte, 
m'a laissé une incertitude de quelques pouces 
sur Le résultat obtenu par l'alkali volatil. 

Qi 
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L'X PE TLN CE" AIT 


Rendre à une lessive alkaline de soude 
causbique , l'air dont elle a été dépouillée 
par la chaux, et lui rendre en méme-temps 
sa pesanteur spéct/t que OrIgINdire , et la 
propriété de faire effervescence avec les 


2 


acides. 
PRÉPARATION DE L'EX XPÉRIENCE. 


j'ai pris la lessive alkaline de l'expérience 
III, qui avoit été dépouillée de son àir par la 
chaux; je l'ai mis dans l'appareil représenté 
fig. 7, et j'y ai fait bouillonner le fluide élas- 
tique dégagé de la craie par l'acide vitriolique. 


ETF ET. 


Lorsque je ne mettois que peu de lessive 
alkaline caustique dans la bouteille £, en trois 
ou quatre minutes elle reprenoit la proyriété 
de faire effervescence : il falloit plus de temps, 
à proportion que la masse de liqueur étoit plus 
considérable ; maïs dans les deux cas, sa pe- 

santeur spécifique augmentoit sensiblement, 
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et à la fin de l'expérience, elle se rapprochoit 
beaucoup de celle qu'elle avoit avant sa com- 
binaison avec la chaux. 


ÉxrEentence XIII. 


Rendre à l'alkali volatil caustique l'air qui 
lui a été enlevé par la chaux, et lui 
rendre ert méme-Lernps toutes Les propriëlés 


qui en dépendent. 

PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 

J'ai mis dans la bouteille I, figure 7, V'alkaki 
volatil de l'expérience IX de ce chapitre , 
rendu caustique-par la chaux, et j'ai fait 
passer à travers le fluide élastique dégagé de 
la craie par l'acide vitriolique. \ 


ECS EF ET 


s 


La liqueur a augmenté peu-àä-peu de pesan- 
teur spécifique; son odeur vive ei pénétrante 
s'est adoucie; enfin, elle a repris la propriété 
qu’elle avoit perdue dé faire effervescence 
avec les acides, et de précipiter la terre _cal- 
caire dissoute dans l'acide nitreux (1). 


oo 


Ga) Cette dernière circonstance a rapport à l'expérience pres 


Qi 


mière du chapitre suivant. 
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GIDA PPT RENTE 


De la précipitation de la terre calcaire dis- 
soute dans l'acide nitreux par les allaltis 
caustiques ct no caustiques, 


À PRÈS avoir combiné trs à trois l'acide 
nitreux,, la terre calcaire, les alkalis fixes 
et volatils, et le fluide élastique; après avoir 
fait voir comment ce dernier passe des alkalis 
dans la terre calcaire, et comment il peut être 
chassé de cette dernière par le moyen des 
acides ; j'ai cru voir, à l'exemple de M. Black 
et Jacquin , essayer de com} liquer ces com- 
Linaisons, de le faire quatre à quatre, et je 
vais rendre compte des phénomènes que ces 
xpériences mont présentés. 

J'ai fait d'abord dissoudre dans 6 onces 
d'acide nitreux , 1 once 5 gros 56 grains de 
chaux éteinte. On a vu, chapitre I, expérience 
V , que cette proportion étoit celle nécessaire 
à la aturation. J'ai ensuite divisé cette disselu- 
fon en quatre portions égales, et je les ai 
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mises dans autant de bocaux séparés :1l est 
facile de voir que» chacun. d'eux, contenoit 
une once et demie d'acide nitreux, et 5 gros 
a7 grains de chaux éteinte. | 

Je m'en suis servi pour faire les quatre ex- 
périénces qui suivenf sons x 


L 


ExPrÉRIENCE PREMWTÈRE.\ 


Pnécrpitation de la chaux dissoute dans l’a- 
cide nitreux par l'alkali de la soude. 


: J'aiversé goutte à goutte dans uné des quatre 
portions, lle dissolution:ci-dessus,de l'aikali de 
‘la soude en liqueur ,.et jai continué Jusques 
à ce qu'il ne se fit plus de précipitation ; il 
nly' a eu Hi mouvement ni effervescence, et 
le-précipité s'estrassemhiésous forme blancke. 
Jai décanté-laliqueur surnageante , je Lai 
lavée dans plusieurs eaux distill‘es.; enfin, 
_ j'ai fai sécher le précipite à une chaleur égale 
à celle du mercure bouiilant elle s'est trouxé 
peser 4 gros 60 grains. : s'allie ci 

Geite terre: faisoit une vive effervescence 
… avec les acides, élle n'avoit presque ‘aucun 
goût, elle ne dégnggoit point à froid Falkeli 
volatil du sel ammoniac; en un mot, elené- 


Q 1Y 
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“toit plus dans l’état de chaux; maisdans celui 
de terre calcaire ou de craie. 


ExPÉArENCE IE. 


7 PEN | 
) Y 


Précipitation de la terre calcaire ‘dissoute 
dans l'acide nitreux par l'alkali de la soude 


rendre caustique. 


J'ai versé dans une ‘seconde portion de la 
même dissolution, de Falkali de la soude en 
liqueur d‘pouillé de fluide élastique par la 
chaux. (Voyez ei dessus expérience III.) La 
précipitation s'est faite comme: à l'ordinaire ; 
ayant ensuite lavé et séché le précipité ; il s’est 
trouvé peser 5 gros 48.grains: cette ‘terre 
étoit'une-véritable chaux, elle étoit dissoluble 
dans l'éau dans la méme proportion que’ la 

: chaux l'eau dechanx ‘qui'en résultoit, don- 
noit une Crême de chauxià la surface, elle me 
” faisoit presque aucune effervescence avec les 
acidès-- elle communiquoit la causticité aux 
alkalis , elle décomposoit à froid le sel ammo- 
niac; em un mot, On ne pouvoit âssigner au- 
“cune différence entre elle et une véritable 
‘chaux faite par la calcination. 
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Pr écipitation de la terrecalcairadissoute dans 
\ l'acide nitreux\par: wrè solution d'alkali 


volatil eoncrek.s ke Be 


La précipitation! s'est faité aveë un mou- 
vement d'effervescence assez sensiblé, et cette 
ciréénétantce fournit encore une nouvelle con- 
firmäation de la théorie : on a vu, en effet, 
Chapitre II, expériénce V ITT, ét Chapitre 
prémier , expérienèe If; qné l'atkali volatil 
contenoit plus de fluide étisireé qué la terre 

calcaire; cette dernière né peut donc absorber : 
pendant sa précipitation, la totalité de célui 
qui se dégage del aikäli volatil pendi int sa dis- 
solution , et il doit nécessairement ! e trouver 
© un excédent au, rendu à son éiasticité, doit 
se dissiper par l’effervescence. A ‘terre 
précipitée étoit d'un blanc un peu jaunätre, 
séchée au degré du mercwre bouillant; eile 
pesôit 4 gros 49 grains. Cette terre, comme 
_celle de l'expérience première de ce chapitre, 
étoit dans l’état de terre calcaire : elle étoit 
insolublé dansl'eau ; elle faisoit effervescence 
avec les acides, ein ‘avoit aucun das caractères 
de la chaux. 


/ 
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Précipitation de la terre calcaire dissoute 
dans l'acide nitreux par l'alkali volatil dé- 
p 
pouillé de fluide élastique. 


J'ai tenté en vain cette précipitation, iscit 
par l'alkali volatil dégagé du.sel am moniac par 
la chaux , soit par l'alkali volatil concret dé- 

.bouillé de fluide élastique par une addition de 
chaux soit enfin par un: alkali volatil dégagé 
du sel. ammoniac par .jes.substances  métai- 
lijues et très privé: de fluide élastique ; dans 
aucun.Cas, la terre calcairere s'est précipitie : 


. 


jai observé,seulement: quelquefois. que; la li- 
queurlouchissoitun peu, et qu'ilse rassemblo:t 
avec le temps une matière jaune rouille de fer 
trés-diviste, qui séch£e ne pesoit que quelques 


grains, (1). 2 
RE FE ATEN E 
Il résulte de ces quatre expériencés, a°. 


(1) On a vu ci-dessus, expérience XIIT, chaps 2, qu’en 
rendant le fluide élastique à l’alkali volatil caustique , on lui reud 
la propriété de précipiter 1x terre ‘ealeaire. 
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‘qu'on peut, à volonté ; précipiter la terre aïka- 
Jine d'une dissolution par l'acide nitreux, où 
ous forme-de; craie, c'est à-dire saturée de 
fluide élastique, on sous forme de chaux ; elle 
est chaux, si l'on précipite par un alkali caus- 
tique!, c'est-à-dire par un alkali privé de fluide 
é'astique; elle est craie, si l'on précipite par 
un alkali ordinaire : 2°. que lorsqu'elle a été 
-précipitée son$ forme de chaux, elle na 
presqne que le poids originaire de la chaux 
employé dans lxdissolution, tandis qu'au con- 
traire lorsqu'elle est précipitée sous forme de 
terre calcaire ou de craie, c'est-à dire saturée 
de fluide élastique, on l'obtient aveciune aug- 
mentation de poids très-approchante de celle 
qu'acquiert la chaux quise convertit en craie: 
50. qu'il s'en faut cependant-de quelque chose 
que cette augmentation ne seit aussi forte 
qu'elle devoit l'être ; il résulte, en effet, des 
expériences rapportéés an commencement du 
chapitre premier, que 3 gros 27 grains de 
chaux éteinte, saturée ensuite ‘de fluide é'as- 
tique, doivent peser 4 gros 65 grains ; on n'aeu 
-cependant par l'alkali de la ser expérience 
première, que 4 gros 60 grains, et par | aikali 
volatil concret, expérience ILE, qhe 4 gros. 
49 grains; ce qui confirme encore ce qui a été 
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avancé plus haut , que la chaux qui aitire 
trés-puissamment les premières portions de 
fluide élastique qui lui sont présentées, n'a 
qu'une action plus foible sur les dernières. 


Coxczusions Des cHArirres Il Er III: 

: Îlest à-peu-près aussi prouvé qu'il le puisse 
être en physique, d’après les expériences rap- 
portées dans ces deux chapitres, que le méme 
fluide élastique qui a été reconnu dans la craie, 
chapitre I, existe également dans les alkalis 
fixes et volatils ; quilen péut étre chassé par 
la dissolution dans les acides , et que l'effer- 
-vescence qu'on observe:dans le moment dela 
-combinaïson , est un effet du dégagement de 
ce Muide. Que ce même fluide a plus de rap- 
port, plus d'affnité avec la chaux, qu'avec 
les alkalis salins, et que c'est par cette raison 
que si on méls de la chaux dans une liqueur 
aikaline, elle s'empare du fluide élastique 
-qu'elle contenoit, se l'approprie, se convertit 
en terre calcaire , et réduit l'alkali à l'état de 
causticité. 

Ce seroit peut-être ici le moment de rap- 
porter les expériences que j'ai faites sur la 

nature du fluide élastique dégagé des alkalis 
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salins et terreux ; cependant d'autres consi- 

érations m’obligent de m'oecuper d'abord de 
la combinaison de ce même fluide avec les 
substances métalliques. 


CHA RL 'E. RES. 


De la combinaison du fluide élastique de 
la terre calcaire et des alkalis avec les 
substances métalliques par précipitation. 

{ 


UÜx assez grand nombre d'expériences me 
portent à croire que le fluide élastique, le 
inème dont j'ai cherché à prouver l'existence 
dans la terre calcaire et dans les alkalis, est 
susceptible de s'unir par précipitation à la 
plupart des substances métalliques ; que c'est 
en grande partie ce principe qui forme 
l'augmentation de poids des précipités mé- 
talliques, qui leur Ôte leur éclat, qui les ré- 
duit sous forme de chaux, etc. Quoique mes 
expériences soient déjà très-multipliées sur 
‘cet objet, cependant, comme en ne peut dou- 
ter que les précipités ne retiennent avec eux 
quelque chose, et de leurs dissolvans, et des 


‘ 
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matières qé on à cmployées pour les préci- 
pitér; qu'à cetie circonstance, se joigent en- 
core des j'hénomènes particuliers, occasionnés 
par la décomposition des acides ; j'aicru devoir 
réserver pour un mémoire particulier la plus 
grande partie de mes expériences : je me con- 
tenterai, en conséquence, de donner ici celles 
qui sont les plus CGNRT ANNE liées avec 
l'objet que je traite aujourd'hui, en avertis- 
sant cependant le lecteur, que je ne les 
donne que pour des faits dont les consé- 
quences ne sont pas encore suffisamment 
prouvées. 


EXPÉRIENCE PREMTÈRE. 


i 


Dissolution du mercure par l'acide nitreux: 


J'ai pesé exactement 12 oncès de nr ot 
je les ai mises dans un natras, etj ai versé 
par-dessus 12 onces de l'esprit-de-nitre em- 
ployé, exp‘rience prèmière, chapitre pre- 
mier : bientôt l'effervescence s'est'excité d'elle: 
même avec Chaleur; il s'est élevé du inélange 
des vapeurs rutilantes d'acide nitreux, et fa 
liqueur a pris une couleur verdätre. Je n'ai 
pas attendu que la dissolution ft entiérement 
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achevée pour porter les matières à la balance; 
la perte s'est trouvée d'un gros 18 grains : 
trois heures après , il ne restoit presque plus 
de mercure ; mais ayant répesé de nouveau 
la dissolution, je fus très-étonné de m'apper- 
cevoir qu'elle avoit augmenté de poids, au 
lieu de diminuer, et que la perte, qui étoit 
d'un gros 18 grains, n'étoit plus que de 54 
grains. Le lendemain, la dissolution du mer- 
cure étoit eulièrement achevée, et la perte 
du poids se trouvoit réduite à 18 grains ; 
de sorte qu'en douze heures, la dissolution, 
quoique renfermée dans un matras à col 
étroit, avoit acquis augmentation de poids 
d'ungros. Le temps ne me permettant pas dans 
ce moment de suivre plus loin ce phénomène, 
j'ai remis à un autre temps à l'approfondir : 
j'ajoutai à ma dissolution de l'eau distillée 
pour l'empécher de cristalliser; son poids se 
trouva ensuite étre de 48 onces 1 gros 18 
grains. 


256 DE LA PRÉCIPITATION 


, EX PÉ RUeN, CE LA 


Précpitation du mercure par la craie et par 
la chaux. 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai pesé séparément dans deux bocaux 8 
onces © gros 19 grains de la dissolution ci- 
de:sus, lesquelles, suivant l'expérience pré- 
cédente, devoient contenir chacune 2 onces 
d'acide nitreux et 2 onces de mercure. J'ai 
préparé d'autre part 6 gros 36 grains de craie, 
et 4 gros 56 grains de chaux éteinte. On a 
vu, chapitre 1, expériences I et IV , que ces 
deux quantités étoient celles nécessaires pour 
saturer deux onces d'acide nitreux. J'ai mis 
dans l'un des bocaux la craie en poudre, dans 
l'autre la chaux. 


ETF ET. 


Il y a eu effervescence pendant la préci- 
pitation par la craie, mais sans chaleur; le 
mercure s’est précipité en poudre d'un jaune 
peu foncé ; en méme-temps la craie s'est dis- 
soute dans l'acide nitreux. 


La 
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.t La précipitation par la chaux s'est faité sans 
effervescence, mais avec chaleur ; le mercure 
s'est précipité en poudre brunätre.: Lorsque 
les précipités ont été hien rassemblés, j'ai dé- 
canté la liqueur sarnageante ; j'ai bien édul- 
coré les précipités; après quoi, je les ai fait 
séeher à une chaleur à-peu-près égale à celle du 
mercure bouillant. 

Le précipité par la craie s'est trouvé peser 
2 onces 2 gros 49 grains. 

Gelui par la chaux pesoit 2 onces 1 gros 
5 grains. Il étoit d'un gris terreux foncé. 


É ver ju re NCE  1L,l.l. 


Dissolution du fer par l'acide nitreux. 


J'ai mis dans un matras 16 onces du méme 
acide niireux employé dans les expériences 
précédentes ; j y ai ajouté peu-à-peu de la li- 
maille de fer : l’eftervescence a été vive avec 
très-grande chaleur, vapeurs rutilantes, et dé- 
gagement très-rapide de fluice élastique ; la 
quantité de limaille nécessaire pour atteindre 
le point de saturation a été de 2 onces 4 

‘gros ; après quoi la perte de poids s'est trouvée 
de:4 gros 19 grains. 

Comme ia solution étoit trouble, j'y ai 

h 
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ajouté de l'eau distillée jusqu'à ce que le 
poids toial de la Désolttient füt exactement 
de 6 livres. 


s 


ERP HR EN CE EE V: 


Prévipitation du fer dissout. dans lacide 


nitreux, par la craie et par la chaux. 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai pris deux portions, de 12 onces cha- 
cune, de la dissolution ci-dessus, RARES: 
contencient 2 onces d'acide niireux, et 2' 
gros 56 grains de limaille de fer; je les ai 
mises dans deux bocaux séparés, j'ai ajouté 
dans l’un 6 gros 56 grains de craie, et dans 
l'autre 4 gros 36 grains de chaux éteinte. 
On ne doit pas perüre de vue que ces deux 
quantités sont ceiles nécessaires pour saturer 
2 onces d'acide nitreux. 


E:æ:re m 


La précipitation par la craie s'est fuite avec 
eliervescence at souflement; celle par la 
chaux s'est faite sans effervescence et sans 
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chaleur; l’un et l’autre Es M étoit d'un 
jaune brun rouille de fer ; je les ai lavées dans 
plusieurs eaux distillées, aprés quoi, je les 
ai séchées au bain de sable à une chaleur ur 
peu supérieure à celle du mercure boui!: 
lant. 

Le précipité par la craie séché étoit d'un 
rouille de fer grisätre, même blanchäire par 
veines ; il pesoit G'gros 55 grains; celui par La 
chaux étoit un peu plus jäune, il pesoit 4 gros 
69 grains. 


RCE 2e T'ON 


Il résulte de cès expériences, 10. que le 
fer et le mercure dissouts par l'acide nitreux 
éprouvent en général une augmentation no- 
table , lorsqu'on les précipite , sait par la craie, 
soit par la chaux; 2°. que cette augnientation 
est plus grande à l'égard du fer qu'à l'égard 
du mercure ; 5°. qu'une raison de penser que 
le fluide élastique contribue à cette auginmen- 
tation, c'est qu'elle est constamment plus. 
pare lorsqu'on emploie une terre saturée 
de fluide élastique , telle que la craie, que 
lorsqu'on emploie une terre qui en a été dé- 
pouillée comme là chaux ; 40. qui est probable 

s R ij 
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que l’augmeniation de poids qu'on éprouve 
dans la précipitation par la chaux, quoique 
moins grande que ce le qu'on éprouve per la 
craie , vient encore en partie d'une portion de: 
fluide élastique qui reste probablement unie à 
la chaux ; et que la calcination n'a pu en sépa- 
rer : l'expérience VI, chapitre premier, côn- 
firme cette opinion; elle fait voir, eneflet, 
que la chaux éteinte Contient encore iyelqpies 
portions de fluide €! lastique 

À ces expériences qui semblent porter à 
croire que l'augmentation de poids des pré- 
cipités métalliques est en partie düe à une 
portion de fluide élastique qui leur est uni, 
on peut joindre une considération très forte ; 
c'est que si, au lieu de précipiter par une 
terre, on fait la précipitation par un autre 
métal comme elle est indiquée dans les co- 
lonnes 2 et 5 Ge la table des rapports de 
M. Geoffroy, le métal dissout, au lieu de se 
précipiter sous forme de chaux, reparoit , 
au contraire sous sa forme métallique!, et 1l 
n'a alors que ls même poids qu'il avoit avant 
la dissolution ; il est très-probable que cette 
circonstance tient à ce que le métal ne trouve 
en se précipitant aucun corps auquel:il puisse 
enlever le fluide élastique. 


\ 
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Je m'occuperai quelque jour plus particu- 
liérement de cet objet. 


De l'existence d'un fluide éla stique fixé dans 
les chaux métalliques. 

. ; | 

EN supposant que les expériences rappor- 
tées dans le chapitre précédent ne prouvassent 
pas Complètement la possibilité de l'union d'un 
[ride élastique avec les substances métalliques, 
e'les formoient au moins un indice assez fort 
pour mengager à m'occuper essentiellement 
de cet ‘bjet. Je commencai dès-lors à soupçon- 
ner que l'air de l'aäimosphére, ou un Auide 
élastique quelconque contenu dans l'air ,.étoit 
susceptible dans un grand nombre de circons- 
tances,; de se fixer, de se combiner avec les 
Métaux ;'que c'étoit à l'addition de cette subs- 
tance qu'étoient dûs les phénomènes de la 
calcination, l'augmentation de poids des ené- 
taux convertis en Chaux, et peut étre beau- 
coup d'autres phénomènes dont les physiciens 
n'avoicnt eucore donné aucune explication 


R iij 


26 Dv riuine ÉLASTIQUE FIXE, 


satisfaisante, Ces conjectures mêmes acquirent 
à mes yeux un très-crand degré de probabilité 
par les réflexions qui suivent. ; 

Premièrement, la calcination des métaux ne 
Peut avoir lieu dans des vaisseaux exactement 
fermés et privés d'air. 

Secondement , elle est d'autantplus prompte, 

que Îe métal offre à l'air des-suriaces plus mui- 
tiplites. 
Troisièmement, c'est un fair reconnu de 
tous les métallurgistes, et observé par tous 
ceux qui ont travaillé aux opérations de do- 
Cimasie , que dans toute réduction »,ilyaef. 
fervescence au moment où la substance métal- 
lique passe de l’état de chaux À celni de métal ; 
or, une effervescence n'est communément 
autre chose qu'un dégagement de fluide 
élastique, donc la chaux contient un fluide 
élastique, sous forme fixe, qui reprend son 
élasticité au moment de la réduction. 


Quelque probables que me parussent ces 
conjectures , c'étoit à l'expérience seule à les 
œ@nfrmer ou à les détruire ; je fis en con- 
séquence successivement différentes tenta- 
tives , dont un grand nombre ne fut pas heu- 
reux , et dont je crois devoir épargner le détail 
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au lecteur, jusques à ce au'enfin je parvins 
à établir les vérités qui suivent. 


EXPÉRIENCÉ PREMIÈRE. 


uire la réduction du fmninium dans un 
appareil propre à mesurer la quantité de 
[laide élastique dégagée ow absorbée. 
DESCRIPTION DE L'APPAREIL. 


BCDE, figure8, représente une cuvetté 
ou autre vase quelconque de faïence ou de 
verre, dans lequel est renversée une cioche 
de cristal FE G.H : au milieu de la cuvette 
en K, sélève une petite colonne de cris tal 
1 K évasée par le haut; on l'assujettit par 
en bas avec un peu de cire verte (1). On pose 
ur cétte colonne une coupelle À de porce- 


Es 


laine , ou d’une autre matière trés-réfractaire. 
On passe par-dessous les hors de la cloche 
le siphoa ou tube recourbé de verre MN, fig. o, 
et on emplit d'eau la cuvetie BCDE. On 


(1) On trouve de ces sortes de colonnes clez la plupart des 
füencicrs ; on les emploie dans les desserts pour supporter lea 
fruits, 


I iv 
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fait ensuite monter l'eau à telle hauteur qu’on 
le juge à propos dans la cloche F G H, en 
suçant l'air par l'ouverture N du siphon M 
N ;enfn, avec l'entonnoir à souleau recourbé , 
représenté figure 5, on introduit une couche 
d'huile sous la cloche; cette huile monte à 
la surface , et elle empéche que le fluide élas- 
üque dégagé pendant l'opération n'ait le con- 
tact immédiat de l’eau, et ne éoit absorbé 
par elle. 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai mis dans la capsule À, figure 8 , 2 gros 
de minium mélés avec douze grains de braise 
de boulanger qui avoit été préalablament ré- 
du'te en Pbouüré, et calcinte à un grand feu 
pendant plusieurs heures dans un vaisseau 
fermé : j'ai marqué avec une bande de papier 
collé, la hauteur G H jusques à laquelle j'avois 
élevé l'eau, et j'ai porté l'appareil ainsi dis- 
posé, au foyer du grand verre ardent de Tchir- 
Wausen , appartenant à M. le comte de la Tour 
d'Auvergne : cette lentille étoit alors établie 
au Louvre, dans le jardin de l'Infante , pour 
d'autres expériences faites en société par mes- 
sieurs Macquer , Brisson , Cadet, et par moi, 
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et dont une partie est déjà connue de l'Aca- 
démie des Sciences. 


Ér:r Fig: 


Presqu'au même instant que la coupeile A 
a été présentéé au foyer, la réduction s'est 
faire, er-le plomb a reparu en petites par- 
celles rondes ou greñaiile très-fine : en même- 
temps, il s'est éievé une vapeur jaunâtre qui 
s'est attachée à la votüte de la cloche, et quima 
paru n'étre qu'une chaux de plomb qui avoit 
été volatilisée par la violence de la chaleur. 
Lorsque j'ai jugé la réduction faite, j'ai retiré 
l'appareil du foyer, je lai placé sur la même ta- 
blette et exactement à la même place où il étoit 
avant l'opération ; enfin lorsque les vaisseaux 
ont été parfaitement refroidis , etqu'ils ont eu 
repris le même degré de température qu'avant 
la réduction, j'ai observé la hauteur de l'eau, 
et j'ai reconnu, par le baissement de sa sur- 
fice, qu'il s'étoit opéré un dégasement de 
fluide élastique de 14 pouces cubiques en- 
YIrOn. 


UE PE EE TON TS. | 


La quantité de plomd obtenue par ceite 
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réduction étoit environ de :- de ne. cube, 
d'où il suit que le volume de fluide é'astique 
dégagé égaloit 418 Fois le vclume de plomb 
réduit; encore s'est-il trouvé au fond de la 
coupelle quelques portions de minivm non 
réduites. J'ai répété plusieurs fois cette expé- 
rence, ot dans différentes proportions, celles 
que j'indique ici m'ont constamment le mieux 
réussi : quand on emploie trop de charbon, 
la réduction ne 8e fait qu'avec peine dans le 
fond du vase; le charbon au coutraire, se. 
brile à la surface , etilen résuite des erreurs 
essez considérables pour ôter toute confiance 
dans las risuitats. 

Quoique cette première exnérience füt ns- 
sez tiécisive, elle me laissoit cependant encore 
de l'inquiétude; premièrement. parce que le 
foyer Cu verre ardent étant fort étroit, je 
n'avois pu opérer que sur des médiocres quan- 
tités. Secondement, parce ane la chaleur 
étoit si grande dans les environs du foyer qu’il 
: m'avoit été impossible d'employer des cloches 
de moins de 5 à G pouces de. diamètre ; 
encore s'échauffoient-elles beaucoup, et s'en 
éteit-il, cassé quelques-unes : il arrivois de-là 
que le petit nombre de pouces cubiques dé- 
gagés pendant la réduction setrouvant répartis 
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dans un espace assez étendu en surface, les 
différences devenoient peu sensibles, Troisié- 
mement, parce que le volume de l'air con- 
tenu sous la cloche, Ctant fort considérable, 
la moindre différence dans la température 
pouvoit oOCCasionner des erreurs sensibles. 
Quatrièmement enfin, parce que l'huile méme 
qui couvroit la surface de l'eau , se trouvant 
xposé à un degré de chaleur assez considé- 
rable , il pouvoit s'en dégager quelques por- 
tions de fluide élistique. 

Ces différentes considérations m'ont obligé 

\ d'avoir recours à l'appareil représenté par la 

fig. 10, dont l'idée vient originairéement de 
M. Hales; qui a été depuis corrigé par feu 
M. Rouelle, et auquel j'ai fait moi-méme 
quelques changement et additions relatif à la 
circonstance. 

La cornue À fig. 10, s'ajuste en G G avec 
un récipient G H ; lequel, suivant les opéra- 
tions , peut étre d'étaim, de fer-blanc ou de 
verre : ce récipient a en Z une tubulure qui 
se prolonge en un tuyau 2 7 de deux pieds et 

. demi, plus on moins, de longueur. VVFF 
est un grand seau de bois, ou mieux encore 
de métal, percé en K K, dans lequel on place 
un récipient G H, et on l'y assujetiit de toutes 
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parts avec du mastic ou de la soudure, sui. 
vänt quil est de verre ou de métal : enfin, 
on recouyre le tout avec un grand récipient 
de verre 7 N o o, lequel doit être percé 
d'un petit trou en 7. Ce récipient est supporté 
par un piédestal composé de quatre petites 
colonnes maintenues à une distance con- 
venable, par le moyen de bandes de métal. 
Ces coionnes sont entaillées par le haut, pour 
recevbir les bords du récipient. 

Pour faire usige de cet appareil, on met 
dans la cornue Ales matières sur lesquelles 
on veut opérer; on la lutte trés-exactement 
en G G au récipient G H avec du lut gras, 
de consistance un peu ferme : cette opération 
doit être faite avec la plus grandeiattention, 
et il ne faut pas y épargner le lut, parce 
qu'il est exitrémement essentiel qu'il ne s'iniro- 
duise pas la moindre particule d'air à travers 
les jointures : on recoùvre ce lut avec une 
vessie mouillée que l’on assujettit ensuite par 
un grand nombre de tours de ficelle un peu 
serrée. Il n'est pas inutile d'avertir qu'ayant 
de passer la ficelle sur le lut, il est nécessaire 
que la vessie ait été préalablement lite for- 
tement au-dessus et au-dessous de la joiniure, 
afin d'empêcher que le lut ne s'étende au-delà 
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de ce quil est nécessaire , et ne se dérobe à 
la pression de la ficelle. 

Lorsque les vaisseaux sont ainsi luttés, on 
emplit d'eau le seau V V FF, ensuite on 
pompe l'eau en suçant par le trou 7, et on 
l'oblige à monter dans le récipient aussi haut 
qu'on le desire ; on doit ayoir soin de renplir 
le seau dans la proportion. | 

L'opération de la succion n'est pas aussi aisé 
qu'on pourroit le penser ; elle devient méme 
extrémement pénible, lorsque la hauteur de 
l'eau approche de 28 ou de 30 pouces. Cette. 
difficulté m'a paru assez réelle, pour devoir! 
m'occuper à la lever, et j'y suis parvenu en. 
appliquant à cette appareil, la petite pompe 
représenté fig. 1. J'introduis sous les récipient, ®, 
ñnNoo, fig. 10. un siphon ou tuyau de. fer 
blanc E B CD , réprésenté séparément fig. 11 
Son extrémité D est proportionnée de manière 
à s ajuster très-exactement dans le tuyau SS, 
fig. 10. lequel est garni d’un robinet R ; de 
l'auire eKtrémité du méme robinet sajus een 
$ X avec le tuyau X L de la porn P. 
. Lorsque les jointures D S et $ X ont été 
exactement luitées avec du lut gras ou de la cire 
verte recouverte avec de la vessie de cochon 
mouillée et garuie de fil un peu fort, on 
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ouvre le robinet R, on’ fait jouer les piston Z , 

on pompe l'air contenu dans le ‘récipient 2. 
Noo,eton parvient à éléver commodément 

l'eau à la hauteur nécessaire. 

Cest sur les chaux de plomb que j'ai opéré, 
à l’aide de l'appareil que je viens de décrire, 
ét la réduction en est facile, que je ne pré- 
voyois pas qu'il püt se trouver de difficulté 
dans l'exécution ; j'en ai rencontré cependant 
de trés-réelles, par l'embarras du choix des 
cornues : celles de verre sont si suscepübles 
d'étre attaquées par les chaux de plomb, 
qu'elles se déforment et se fondent avant que 
Îa rédaction soit achevée. Celle de grès résis- 
teroit mieux, mais elles ont presque toutes de. 
petits trous imperceptibles à travers lesquels 
l'air pénètre , de sorte qu'on ne peut presque 
jamais ètre tranquille sur le succès de l'opé- 
ration, 

Ces difficultés m'ont arrété long-temps, et 
ce nest que depuis que j'ai essayé de me pro- 
curer des cornues de fer, que j'ai commencé 
à opérer commodément. Comme les mémes 
obstacles que j'ai rencontrés pourroient se 
présenter à ceux qui voudront opérer aprés 
moi, je vais entrer dans quelque détail sur la 
 fibrication des ceriues dont je me suis servi. ! 
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On prend de la tôle la plus forte que l’on 
puisse trouver ; on eu forge un morceau en 
forine de calotte À AB, fig. 12. pour former 
le fond de la cornue; on forme ensuite avec 
la mème tôle , trois virolés À ACC, CCD D ; 
DD E,. doni les bords s'ajustent trés exacte- 
ment les uns dans les autres; on soude soi- 
gneusemegt avec du cuivre la jonction laté- 
.rale de chaque virole; enfin, on réunit 
chacune de ces viroles l'une à l'autre, et à 
da calotte À À B, avec la méme re cb] 
FRAC uniquemeut de difficulté que Rae celle 
de ces soudures qu’on réserve pour la derni ère, 
parce qu'on est obligé de la faire en dehors, 
mais un ouvrier adroit en vient aisément à 
bout , et on ne m'en a pas beaucoup manqué. 
Ces cornues peuvent rougir assez comrylette- 
ment, sans que les soudures fondent; il faut 
seulementavoir soin, lorsqu'onenploie,des ma- 
tières métallicrues capabies d'ataquer le cuivre, 
et de s’y unir, de n'emplir que la partie infé- 
rieuré À À B de la cornne au-dessous de la sou- 
dure. On Re se Servir un assez grand notubre 
de fois, de la même coruue , et ce n'est que 
JOFRE Je fer s'est brülé et édite en écailles, 
qu'on est obligé de les rejetter. Quelque atten- 
tion quapporte l'ouvrier, il est possible qu'il 
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resté à la soudure des petits trous impercep- 
tibles per lesquels Pair pourroit s'introduire ; 1l 


mé Sagit pour les découvrir, que d'introduire 


uh peu d'eau dans Ja cornue, et de la pro- 
mener tout autour jusques à ce que les parois 
intérieures en soient mouillées dans touteleur, 
surface; si lon souffle ensuite par l'ouverture 
E, lé trou, s’il y en a un, s'annonce par un 
petit bouillonnement d'eau qus vappies ont et 
qui s'enténd*. 

Quelque longs que puissent paroitre ces 
préliminaires , on jugera aisément qu'is 
ctoient indSpensablenent nécessaires eur 


l'intelligence des expériences qui suivent; j'ai 
1 
Tpréféré de les faire pré écéder, afin de moins 


couper l'attention du lecteur. 


+ 


* L'ouvrier dont je me suis servi se nomme Delorme ; il demeure 


: rue’de Charoïine ; faubourg Saint-riteine. 
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Bxvrérrenxce:[([I 


Faire la réduction du plom! par le feu des 
fourneaux dans un appareil propre à me- 
surer la quantité dw fluide élastique dé- 
gagé. 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 
j'ai mis dans la cornue de tôle À, Big. 10, six : 
onces de minium et six gros de poudre de 
charbon passé au tamisde crin. On verra bien- 
tôt que cette quantité de charbon est berucoup 
plus considérable qu'il ne faut pour opérer la 
réduction; mais une circonstance rend cette 
Proportion nécessaire lorsqu'en se sert de 
cornue de fer; c’est qu'alors le plomb, aprés 
la réduction, reste en menues grenailles qui 
se trouvent mêles avec la poudre de charbon, 
et que l'on fait sortir aisément de la cornue F 
tandis qu'au contraire lorsqu'on n'emploie que 
la juste proportion de charbon nécessaire, le 
-plomb se met en masse » et si on le fait re- 
fondre pour le faire Sortir , il est à craindre, 
ou qu'il ne s'en incorpore quelque portion 
avec la soudure, ou qu'il n’en reste quelque 
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peu dans la cornue; on évite ces inconvé- 
niens en employant plus de Charbon quil ne 
faut. | 

J'i lutté LAVER ÈN comme il est dit ci- 
déssus Ta cornue A au récipient G H. J'ai 
élevé l'eau jusques.én Y Ÿ , enfin j'ai intro- 
duis.ure couche d'huile sur la surface de 
l'eau. Lorsque tout a été ainsi disposé SHOT A 
laissé l'appareil dans le même état jusques au 
lendemain pour m'assurer que l'air ne pénétroit 
d'aucun côté; alcrs j'ai marqué avec une bande 
de papier la hauteur de l'eau en Y Ÿ, et j'ai 
‘allumé du charbon dans lé fourneau. 


EFFET. 


À mesure que les vaisseaux se sont échauf- 
fés, l'air qu'il contenoit s'est dilaté , «et l'eau 
ést déscéndue en proportion; mais cet effet a 
‘eu des bornés , et au bout de quelques temps 
la dilatation s'estrallentie, et l'eau est presque 
demeurée stationtaire ba ensuite le feu a 
été assez augmenté pour faire rOngir obscuré- 
ment le fond de la écrnue, l'eau a commencé 
‘tout- à-coup à descendre presqu'à vue d'eœi!, à 
‘raison de 19 à 15 pouces CUbRTHES par minute ; 
sur la fin, le dégagement s’est rallenti : enfin, 
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lorsqu'il a cessé entiérement, j'ai arrété le 
fou, et j'ai laissé refroidir pariäitément les 
vaisseaux. BientÔt l'air contenu sous le bocal 
n N oo s'est condensé À mesure qu'ilse refroidis- 
soit, et l'eau a remonté : lorsqu'elle a été 4b- 
solurent fxée, j'ai marqué , avec une bande 
de papier, l'endroit où elle séto t arréée, ét 
j'ai eucore fe ssé les vaisseaux dans le méme 

état: pendant-4f REA sans qu'il y.ait eu de 
variation SAR dans Ja hauteur de l'eau; le 
thermomètre, dans le laboratoire , étoit alors 
à 15 degr sà ct le baromètre à 28 pouces 
1 ligne + a 

Il ne s'agissoit plus que de déterminer la 
quantité de pouces cubes contenue entre ‘tes 
deux bandes de pabier , ef c'est ce-que j'ai fait 
de deux maniéres. 10. En céterrimant par une 
mesure exacte, ef par le caleul, la solidité 
du ere: à 20 En remplissant d'erul'intér- 
valle compris entre Les ve bauces de p'yier, 
et en d'teruiinant le poids et le volume de 
cette eau. Ces deux méthodes m'ont donné: des 
résultats assez exacterient les mêmes, et’ kz 
quinttté de fluide élas tique dévagé, seit 
et l’autre de 560 pouces 
cubiqués. La quantité de 


trouvée, par l’une 


plomb résultant de 


cetic réduction ‘étoit environ de = te pouce 


S ij 
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cube ; d'où il suit que la chaux de plomb con- 
tient une quantité de fluide clastique égale à 
747 fois le volume du plomb qui a servi à la Éor- 
mer. Lorsque les vaisseaux ont été désappa- 
reillés, j'ai secoué la cornue, et j'en ai fait 
tomber le plomb; il étoit en grenaillé mélé 
avec une quantité considérakle de poudre de 
CharbsÀ : l'ayant examiné avec atiention, je 
n'ai pu y appercevoir aucune porlion Ge Ti- 
nium non réduit. Le poids de ce résidu éioit 
de 5 onces 7 gros 66 grains. J'ai répété cetie 
expérience un trés-grand nombre Ge fois, et 
es circonstances en ont toujours été très- 


éxactement les mûmes.. 
DEC AURAI OUR 6) 


Le poids des matières employées dans ceite 
BERApISRe eétoit, avantla réduction, deGonces 
6 gros; il ne 6 est Plan trouvé. à Lu is la réduc- 
tion que. 6 onces 7 gros 60 grui 
suit que la perte de poids a té de 6 gros G 
grains : cependant la pusiss de fluide élas- 
tique dégagé n ‘a dié que de 56o pouces cubi- 
ques, Gt un pareil volume d'air de l'atmos- 
phère ne devoit peser ce jour- là que 3 gros 
41 grains ; il est vrai que toui porie à croir 
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que le fluide élastique des réductions métal- 
liques, qui est le même que celui des etfer- 
vescences, comme.je ie ferai voir dans la 
suite, est plus pesant que l'air de l'atmos- 
phère ; on a même vu (chapitre premier, 
| page AY É $ L que sa pesanteur pouvoit étre éva- 
luée à <;" le pouce ; mais en partant mére 
de cette dernière «vsluation, 560 pouces 
cubiqués\ de fluide élastique ne peserciert 
encore que 4 gros 54 grains , et il resterait 
toujours un deffcit de poids d'un gros 44 
TRAINS. À 

Quelques gouttes de phlescme que j’avois 
constaminent trouvé dans le récipient GE, 
fgsure 10 ; dans toutes les réduetions de chaux 
et de LRSINE que javois faites, me firent 
soupconner. qu'indépendamment du fluide 
clastique fixé, il exisioit uue portion d’eau 
Cans ‘e minium ; qu'elle s'en séparoit pendant 
Ja réduction, et qu'elle étoit probablement 
la cause de la perte de poids que j'avois ob- 
Ac ée ; Mais comme Île récipient G H, fig. 

étoit trop petit pour concdenser suffisimment 
les vapeurs, je pensai qu'il étoit à propos de 
répéter Fexienense avec un äpparcil distil- 
latoire érdinaire, en employant un plus grand 


ballon, 
S ii 


[a] ’ ,» 
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MUR PE RANCE 1 ID 


Disiae la quantile d’eau, qui se désage 
de la reduction du minium par la poudre 
de charbon. 

J'ai employé dans cette expérience ; comme 
dans la précédente, 6 onces de minium et G 
gros de charbon, en poudre : le ballon étoit 
percé d'un petit trou que ja été chligé de 
laisser ouvert pendant l'opération : le déga- 
gement de fluide élastique s'est fait avec si- 
lement, et pendaut le commencement de la 
réduction, il a passé quelque peu d’eau dans 
le récipient. Le poids de cette eau n’excédoit 
pas 24 grains; eile consistoit en un phlegme 
insij ide qui ne paroissoit pas différer de l'eau 
disulice. 


RérLExroONS. 


Quoique le résultat de cette expérience ne 
donne que 24 grains de phlesme , il est ce- 
pendant probable qu'il s'en est dégagé davan- 
tage, quune partie « élé emporiée par le 
courant du fluide élastique, et s'est dissipée 
en vapeurs par la tubulure du récipient ; d'un 


DANS LS CHAUX MÉTATTIQUES. 270 
autre côté, il est possible que le fluide élas- 
tique dégagé du minium soit un peu plus 
pesant que celui dégagé des effervercences, 
et il ést très-probahie que c'est à l'une: de 
ces deux causes que tientile déficit de pois 
onservé dans l'expérience IL: 3 

Je m'étois proposé d'abord, pour éclaircir 
ce paint, de déterminer le rapport de pesan- 
teur des différens fluides élastiques qui se dé- 


gagent des corps, et de les comparer à celles 


de l'air de l'atmosphére ; mais les différens ap- 
pareils nécessaires pour remplir -cêt objet 
n'ayant pu être achevés à temps, je ‘n'ai pas 
cru devoir diflérer pour cela la publication 
de cet ouvrase; j'aurai d'ellleurs plus d'üne 
fois occasion de revenir sur cet objet. 


La quantité de poudre de charbon em- 


-pléyée dans l'expérience IT, étoit de 6 gros A 


L» 


x quantité de fluide élasti tique obtenue pendant 
la réduction n’a pas /excédé * gros ou 4 gros\ 
tout au plus. Le poids de fl luide élastique dé- 
gagé étoit donc beaucoup moinûre que celui 
duccharl >on employé; et on pouvoit m'ohjec- 
ter que la quantité de fluide élastique dégagé, 
pouvoit auséi bien venir di charbon, que de 
la chaux m. RAS Pour prévenir cette ob- 
jection, j'ai fait l'expérience qui suit. 


S iy 


280 Du FLuIDE ÉLASTIQUE FIXÉ 


Ex pé ne nv cE I V. 


Sévarer d'avec Le plomb la portion de charbon 
qui reste après la réduction. 


J'ai mis dans une cuiller de fer le résidu 
de l'expérience IL. (On se rappelle qu'il étoit 
composé de grenaille de plomb et dé poudre 
de charbon, et que son poids étoit de 5 onces 
7 gros 66 grains.) Sitôt que la poudre de 
charbon a commencé à s'échauifer, elle s'est 
allumée, et s'est consominée peu-à-peu; après 
quoi il ne m'est plus resté qu'un culot de 
plomb et un peu de chaux de ce méme mé- 
tal qui s'étoit reformé pendant la combustion 
du Charbon. La totalité du plomb réunie pe- 
soit à très-peu près 5 onces 5 gros 1a grains. 
Je dis à très-peu près, parce que , pour peu 
qu'on ne pousse pas l'opération jusques à sa 
fin, il reste un peu de charbon non brülé ; 
de l'autre, au contraire , pour peu qu'on la 
pousse trop loin, une partie du plomb se re- 
calcine et augmente de poids : cette cir- 
constance jetie environ une douzaine de grains 
d'incertitude sur le résultat; aussi n’est - ce 
qu'en répétant plusieurs fois l'expérience, et 
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en m'arrétant au moinüre poids, que je l'ai 
fixé tel qu'il est ici 


RÉ FL EXT O-NS. 


Il suit de cette expérience, 1°. que le rap- 
port de pesanteur du plomb au minium est 
comme 9 onces 3 gros 12 grains à 6 onces; 
c'est-à-dire, qu'avec 100 livres de plomb, on 
‘peut fire 111 livres 10 onces de minium, 
ou ce qui ést encore la même chose, que 100 
livres de minium contiennent 69 livres 9 
onces de plomb ; 2°.%que les 5 onces 7 gros 
66 grains restantes dans la cornue, expé- 
rience [ I, après la réduction, étoient in 
composé de 5 onces 3'gros 12 grains de 
plomb et de 4 grés 54 grains de charbon : la 
réduction n'avoit donc réellement employé 
qu'un 6r0s 16 grains de charbon : mais la 
quantité de fluide élastique dégagé dans l'ex- 
périence II, en mettant tout au pius bas, 
pèsoit au moiñs 3 gros ; ; elle n'avoit donc pu 
être fournie par un gros : de charbon, et il 
. s'ensuit que c'est nécessairement aux dépens 
du minium, que la plus grande partie du 
fluide élastique a été fournie. 

Quelque concluante que fût cette expc- 
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rence, je ne m'en suis pas contenté , et j'ai 

Cru devoir in'attacher sur tout à examiner si 

le charbon seul ne donnoit ps, à un méme 

degré de feu, un fluide élastique semblable à 

celui que j'avois obtenu de la réduction du 

Binium; c'ést-là l'objet que je me StUS pro- 
:‘Posé dans l'experience qui suit. 


Ex Pin Ex cr. V: 


Calciner à graril feu du charton en poudre 
D seul dans un appareil Propre à mesurer l& 
quantité de [luide élastique dégagé. 


PRÉPARATION DE 1 Bx HÉRIENCE. 

J'ai fait courver un canon de fusil neuf et 
bien nettoyé en dedans ; j'en ai fait boucher 
la lumièfe et la culasse, ét j'ai fait recouvrir 
l'une ét l'autre avec un ‘morceau de fer, 
soùdé à chaud, #f£n d'être encore plus asstiré 
que-tout -açéês. Étoient exactement fermé à 
l'air extéridura y ai introduit deux gros de 
la mème bjaise de boulanger : poudre qui 
m'avoit seyvi dans les expériences Lt JE,'et 
jé l'ai adepté à l'appareil de la Ég. 10, à la- 
quelle j'ai Fté obligé de faire, à cette occasion, 


+ 
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guelaues légers changemens dont il scroit 
superflu de rendre compte : j'ai ensuite lurté 
. très exactement toutes les jointures, comme à 
lordinaire; j'ai élevé l'ean dans le bocal NN 
00; je l'ai recouverte d'une petite couche 
d'huile, et après m'étre assuré que l'air ne 
pénétroit d'aucan côté, j'ai marqué la hau- 
teur y y de l'eau; enfin, j'ai allumé un feu très 
vif autour du canon de fusil, et je l'ai tout 
rouge-blanc pendart une heure. 


Erer x 


I ya d'abord eu dilatation de F'air par la 
oHéletée comme à l'ordinaire, et la surface de - 
l'eau s'estabaissée en proportion; cum 
le feu a été éteint , elle a remonté peu-à-pe, 

ss an e le canon de fusil a été entièrement 
refroidi, elle est revenue présque jusques au 
point d'où elle étoit partie ; il s'est trouvé seu- 
lement une prédaction Ba de 13 pouces 


cubiques, laquelle , au bout de deux jours, 

éioit éidaiee à 5. La poudre de charbon pesée 

à la fin de ceite expérience, n'avoit perdu 

que 6 grains, encore estil probeble qu'il en 
restoit quelque portion attachée au canon de 
u sil. 
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ROUE TURN XL x: oO: NE. 


Le feu, dans cette opération, à été infini- 
ment plus fort, et plus long-ternps continué 
qu'il n'est nécessaire pour une réduction de 
cheux de plomb; cenendant Ja PRE 
d'air a été presque nulle, d'où il suit que l'air 
obtenu dans les expériences T'et LI, n ‘étoit ! 
seulement un éffet de la Ne du char- 
bon, qu'il étoit au contraire le produit de [a 
réduction, 

J'ai annoncé que j'avois SA 5 dans cette 
expérience un canon de fusil neuf et bien net- 
toyé en dedans, et cette ne est très- 
remarquable ,. parce que les phénomènes sent 
tout différens lorsqu'en daries ur canon 
rouillé en dedans : on obtient: alors un peu 
d'eau et une production de fluide ét astique 
d'autant plus considérable que le canon étoit 
plus rouiilé ; mais il est sensible, d'après l'ex- 
périence présédeute , que ces re à appar- 
tiennent à la chaux de fer qui se réduit et non 
pas au Charbon. Il m'est arrive quelquefois 
avec des canons de fusil trés-rouillés, de retirer 
jusques à £o ct 100 pouces cuhiques de fluide 
élastique la première fois que je in'en servois. 
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Je ne fais qu'indiquer ici cette expérience, 
me reservant de donner dans la suite difftrens 
détails qui ÿ sont relatifs. 

On, pourroit peut-être soupçonner que le 
canon de fusil que j'ai employé dans l'expé- 
rience V , quoique neuf et bien nettoyé, con- 
tenoit encore de la rouille, et que c'est à 
cette circonstance que tenoit le dégsgement 
de & pouces de fluide élastique que j'ai ob- 
servé: je mp suis convaincu du contraire en 
répétant la méme expérience dans le même 
canon Ce fusil et avec de nouvelle poudre 
de charbon; il est clair que si le fluide élas: 
tique eut. été produit dans l'expérience pré- 
cédente parlai réduction de la rouille de. fer 
du canou, ce dégagement n'auroit plus dû 
avoir leu dans la seconde exp{rience : cepen- 
dant, par le fait , la quantité de fluide élastique 
a été cette dernière fois de 12 pouces au 
moins, c'est-à-dire, un peu plus grande 
qu'elle navoit été la première fois, d'où :l 
paroit prouvé que le dégagement appartenoit 
au charbon: 

La diminution de poids dans cette expé- 
rience a été de 8 grains. 


ps 
(&e) 
O 
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ExrÉémszxe ze VE 


Zédu ‘Cléor ci H2LILLLLN dars LIL Canon de 
Jusil. 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


ï a 


J'ai pris le méme charbon qui venoit d'étre 
Si lortément calciné dans l'e Xp-rience précé- 
dente; j'y ai mélé 4 onces de minium, et 
jai remis le tout dans le 1nême calgn de 
fusil qui m'avoit servi dans les deux calci- 
nations crécédentes. Je l'ai adapté à l'appareil 
de la .. 10, @t jai tout disposé de la 
nyme manière que dans l'expérience Vs 

enfin, j'ai alinmé du feu dens le fourneau. 


Er p 


Dès que le canon de fusil à commence à 
Tougir obscurément, le dégrcement de fluide 
dstique SES th lait 4yec -une si grande rapi- 
dité, que l'eau descendoit à vue d'œil dans 
le récipient N Noo Ha 10 Led, ‘gigement 
ni, j'ai continué de Peusser le feu, mais 
iln'ya plus eu bb epine üt sensible. Lorsque 
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eusuite les vaisseaux ont été refroidis, j'ai 
mesuré la quantité de fluide élastique déséott 
elle s’est trouvée de 260 pouces cubiques, 
c'est-à-dire, de 00 pouces par chaque once de 
minium. On vient de voir ci-dessus, expé- 
rienee LIT, que 6 onces de minium avoient 
donné un dégagement de fluide élastique de 
560 pouces. cubiques ; c'est. un peu plus de 65 
pouces par Chaque once ; d'où l'on voit qu'il 
se trouve un accord présque parfait entre les 
résultats de ces deux expériences. Comme dans 
l'opération dont jerends compte ici, lecharbon 
avoit été fortement calciné uno seconde fois 

avant d'être combiné avec le mimium, les ré- 
suliats de cette expériemce paroïissent mériter 
quelque degré de TARA é de ha que ceux 
de l'expériencelIit. 


BR FrE mer ON 'E. 


Il paroit prouvé, d'après ces expériences, 
que ce n'est point le charbon seul qui pro- 


duit le dégagement de fluide élastique, ob-: 


servé dans les expériences I et il; ce n’est 
point non plus le minium seul, puisque d'après 
les expériences de M. Hales, (voyez page 24, à 
il ne donne que très-peu d'air : majeure 


/ 
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parte du fluide élastique dégagé résulte donc 
de l'union du charbon en poudre avec le mi- 
ninm. Cette dernière observation nous con- 
duit insénsiblement À des réflexions très-im- 
portantes sur l'usage du charbon et des ma- 
tières charbonneuses en général dans lés ré- 
ductions métalliques. SE. elles, comme 
le pensent les disciples de M. Stalh, à rendre 
au métal le phlogistique qu'il a perdu ? ou bien 
ces maüères entrent-elles dans la composition 
même du fluide élastique ? c'est sur quoi il me 
semble que l'état actuei de nos connoissances 
ne nous permet pas encore de prononcer. 
S'il étoit permis de se livrer aux conjectures, 
je dirois que quelques expériences, qui ne sont 
pas assez complètes pour pouvoirétre soumises 
aux yeux du public, me portent à croire que 
tout fluide élastique résulte de la combinaison 
d’un Corps quelconque solide ou fluide , avec 
un po imlarmm able , ou peut étre même 
avec la matière du feu pur, et que cest de 
cette RAU aison que dépend lus d'élasti- 
cité : jajouterois que la substance fixée dans 
les chaux métalliques et qui en augmente le 
poids ne seroit pas, à proprement parler, dans 
ceite hypothèse un fluide élastique; mais la 
partie £xe d'un fluide élastique, qui a été 
dépouills 
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dépouillé de son principe inflammable. Le 
charbon alors, ainsi que toutes sûbstances 
charhonneuses employées dans les réd uctions, 
auroit, pour oljet principal, derendre au fuide 
élastique fixé le phlogistique , la matière du feu, 
et de lui restituer en méme-temps l'élasticité 
qui en dépend. 

Ce sentiment, quelqu'éloigné qu'il paroisse 

à celui de M. Stalh, n'est peut-étre pas cépen- 

dant incompatible avec lui; il est possible que 

l'addition du charbon , dans les réductions 
métalliques , remplisse en méme-temps deux 
objets : 1° celui de rendre au métal le prin- 

Cipe inflammable qu'il a perdu ; celui de rendre 

au fluide élastique fixé dans la chaux métal. 

lique le principe qui constitue son élasticité. 

Au surplus , je le répète encore, ce n’est 

qu'avec la plus grande circonspection ‘qu'on 

peut hasarder un sentiment sur une matiére 

si délicate et si diificile, et qui tient de très- 

près à une plus obscure encore, je veux dire à 

la nature des élémens méme, ou au moins de 

ce que nous regardons comme lés élémens. - 
C'est au temps seul et à l'expérience, qu'il ap- 

partiandra de fixer nos opitons. 


CHAPITRE PV 


De la combinaison du fluide élastique avec 
les substances métalliques, par la calci- 


724 LiO11. 


Jr n'ai jusques ici prouvé l'existence d'un 
fluide élastique fixé dans les chaux métalliques, 
que par le dégagement qui a lieu dans le mo- 
ment de la réduction. Quoique les expériences 
que jai rapportées, paroissent, à cet égard, 
de nature à ne laisser aucun doute , il faut 
avouer néanmoins qu'on ne parvient à con- 
vaincre, en physique, qu'autant qu'on arrive 
au méme but par des routes différentes. 

Je vais faire voir en conséquence dans 
le cours de ce chapitre , que de même que 
toutes les fois qu'une chaux métallique passe 
de l'état de chaux à l’état de métal, ïl y a 
dégagement de fluide élastique; de mème aussi 
routes les Fois qu'un métal passe de l’état de 
métal à celui de chaux, il pa absorbtion de ce 
méme fluide, et que la calcination même est 
à-peu-près proportionnelle à la quautité de 
cette absorbtion. 
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EXPÉRIENCE PREMIÈRE. 


Calcination du plomb au verre ardent SOUS 
une cloche de cristal renversée dans de 


l'eau. 
PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai mis dans l'appareil , représenté figure 8, 
trois gros de plomb en lames roulées , et je 
les ai exposées au foyer de la grande lentille de 
Tchirnausen de 33 pouces de diamètre , dont 
j'ai déjà parlé plus haut. Le foyer de cette 
lentiile étoit rétréci et raccourci par le moyen 
d'une seconde qui avoit été ajoutée à la pre- 
mire à une distance convenable. Un morceau 
de grés dur , de la nature de ceux qu'on em- 
ploie pour le pavé de Paris » Servoit de sup- 
Port au plomb, il étoit creusé dans le mi- 
lieu, pour l'empécher de couler lorsqu'il seroit 
fondu. 


ErrEr. 


Le plomb a fondu au méme instant qu'il a été 
présenté au foyer ; il a commencé bientot 
aprés de s'en élever une fumée blanchätre 

| Ti 
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Qui s'est rassemhlle sur les parois intérieures 
de la cloche , et qui y a formé un dépôt jau- 
mätie. En même témps, il s'est formé à la sur- 
face du plomb une Kégère couche de chaux 
qui , par le progrès op la calciration, a pris une 
couleur jaune de massicot. Ces différens effets 
ont eu lieu pendant les cinq premières mi- 
nutes, après quoi, ayant continué de tenir 
exactement le plomb au fover, j'ai vu, avec 
surprise, que la calcination n'avoit plus lieu. 
J'ai persisté, pendant une demie heure, à 
suivre cette cxpérience , sans que je me sois 
apperçu que la couche de chaux formée sur le 
plomb ait augmenté da la moindre chose, On 
concoit que l'air contenu sous la cloche devoit 
être fortéchauflée, et que, rar sa dilatation , il 
. devoit avoir fait baisser [a surface G H de l’eau; 
mais à mesure que les vaisseaux se sont refroi- 
dis, elle a remonté , et enfin losque tout l’ap- 
pareil a été ramené au méme devré de tempé- 
rature qu'avant l'opération, il s'est tronvé une 
diminution dans le volume de l'air de 7 pouces 
cubes environ. * 

Le plomb, ayant été retiré, s’est trouvé tout 
aussi malléable qu'avant l'opération , à la petite 
couche près de chaux dont il étoit recouvert, 


mais qui étoit extrémement mince. Il avoit 
L. 
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perdu près d'un dexi-grain de son poids, mais 
il étoit évident, bar l'inspection des fleurs 
jaunes qui tapissoientie dôme de la cloche que 
cétie diminution venoit de l'évaporation, et 
quen rapprochant leur poids de celui du 
plomb , ilg auroit eu une augmentation de 
plusieuis grains. 


EE bi Dino ic mot L 


Calcination de l’étain. 


\ Jai exposé au foyer de la mémelentille , et 
seus le même apparcil, deux gros d'étain : la 
ÆÎcination a été plus difficile encore que 
celle du plomb ; le métal s'est cou ert d’une 
petite couche de chaux mais infiniment mince; 
il ÿ a eu un peu de fumée. J'ai continué l'opé- 
ration pendant vingt minutes, sans m'apper- 
cervoir que la calcination fit aucun progrès. 
Lorsque les vaisseaux ont cugepris la même 
température qu'avant l'expérience, il ne s'est 
trouvé qu'une diminution insensible dans le 
volume de l'air ; l'étain, ayant été repesé, 
avoit augmenté d'un huitième de grain eénvi- 
ron; du reste il étoit malléable comme avant 
l'opération, et n'avoit qu'une coùche extré- 
mement mince de chaux à sa surface. 
T ü 
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E'xeMÉ Raetn Ce: LIT 
Calcination d'un alliage de plomk et d'étain. 


J'ai voulu essayer si la calcination de l’étain 
et du plomb mélés ensemble ne s'opéreroit pas 
avec plus de facilité ; j'ai composé en consé- 
quence un alliage de parties égales de plomb 
et d'étain, êt j'en ai exposé deux gros au foyer 
du verre ardent; la cloche n’avoit tout au plus 
que moitié, de la capacité de celle de l'expé- 
rience première de ce chapitre, et n’avoit que 
b.pouces + de diamètre. : 

Les matières se sont fondues sur-le-champ, 
il s'en est élevé beaucoup de fumée blanche, 
dont partie s'est attachée à la partie supérieure 
de la cloche, partie s’est déposée sur la sur- 
face de l'huile. L'opération a été continuée 
pendant vingt ginutes, après quoi la calci- 
nation paroissoit beaucoup plus, avancée que 
dans les expériences précédentes ; il y avoit 
même des espèces de végétation à la surface: 
les vaisseaux refroidis, il s'est trouvé une di- 
minution de 5 à 6 pouces cubes dans le volume 
de l'air ; la cloche contenoit une grande quan- 
tité de fleurs, et le bouton d’étain et de plomb 


DES MÉT AU X. 205 
oit diminué de 4 grains : il ÿ a apparence 
qu'on les auroit retrouvés et au-delà dans la 
portion qui s étoit sublimée. Quoique la cal- 
cination füt un peu plus avancée dans cette 
expérience, que dans les précédentes : cepen- 
dant la plus grande partie de l'alliage étoit 
encore malléable, et dans l’état métallique. 
Les expériences précédentes, quoique con- 
firmatives de celles faites dans le chapitre V, 
me laissoient encore cependant quelque in- 
quiétude. 1°. Parce que la surface de l'huile 
renfermée sous la cloche se trouvant exposée 
à un degré de ehaleur assez considérable, il 
étoit possible qu'elle ne produisit de l'air pen- 
dant la calcination, ou qu'elle en absorbät. 
2°. Parce que la chaleur du foyer étant trop 
violente, elle volatilisoit le plomb et l'étain , 
à mesure qu'ils se calcinoient, de sorte que 
je ne pouvois obtenir aucun résultat fixe sur 
l'augmentation de pesanteur de ces métaux. 
J'ai cherché à remédier à ces deux incon- 
véniens dans l'expérience qui suit, 


T'iy 
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EXPÉRIENCE M 


Calcination du plomb sous un vase de cristal 


renversé dans du mercure: 
PRÉPARATION DE L'EXPÉRIEXCE. 


Je me suis servi d'un appareil à-peu-prés 
semblable à celui représenté par la figure 8 : 
il en différoit cependant, 1°. en ce qu'a la 
place de la capsule ou cuvette ‘B D GE, 
javois employé une forte terrine de terre 
cuite et verniss:e. 20. En ce qu'au lieu de 
l'emplir d'ean, j'y avois versé 80 livres de 
mercure. 5°, Eufin, en ce qu'à la cloche 
F G H, j'avois subsiitué une cucurbite de 
verre sans pontis. L'objet de ce dernier chan- 
gement étoit d'avoir un vase de la méme ca- 
pacité que la cloche, mais dont l'ouverture 
fût plus étroite, afin d'employer moïns de 
mercure. Ges dispositions faites, j'ai placé sur 
la colonne I K, un grès creusé, contenant 
3 gros de plomb; le creux du grès avoit 
un bon pouce de diamètre, et 4 lignes en- 
viron de profondeur ; il étoit plat par le fond, 
alin que le métal présentät plus de ‘surface 


21 
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aux rayons solaires ; j'ai ensuite recouvert le 
| tout avec la cucurbite de verre , qui me tenoit 
lieu de cloche; j'ai élevé le mercure avec le 
MALE L M, jusques à la hauteur G H, j'ai 
très - soigneusement marqué le point auquel 
répondoit sa surface avec une bande de papier 
qui faisoit presque le tour du vase ; enfin, j'ai 
présenté tout l'appareil au grand verre ardent, 
en observant que le plomb fût à un bon 
pouce du véritable foyer, et qu'il n'éprouvât 
qu'une chaleur peu supérieure à celle néces- 
saire pour le faire fondre. 


Ê FRET. 


Âu même instant que le plomb a fondu, 
quoiqu'il eût été tiré du centre d’un gros Imot- 
ceau, quil füt brillant sur. tontes ses faces, 
et quil n'eüt pas la moindre apparence de 
crasse , il s'est formé cependant sur_le- champ 
une pellicule à sa surface. Par le progrés da 
la calcination , cetie pellicule est devenue 
Lr. de massicot ; il 8y.est fait des rices 

ans le sens du méridien : après quoi, au 
ie de 10 ou 12 ane » la calcination 
s'est arrétée, et on n’a plus observé d'effet sen- 
sible ; il arrivoit seulement que dans les ins. 
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tans où la chaleur étoit un peu plus vive, le 
massicot fondoit en quelques endroits et for- 
moit un verre Jjaunâtre; 1l s'élevoit ensuite 
des portions ainsi vitrifiées, une fumée assez 
abondante qui ternissoit le haut de la cucur- 
bite. Je M'opposois, autant qu’il étoit pos- 
sible, à cette évaporation en éloignant de 
plus en plus le plomb du vrai foyer de la 
jentiile. 

Le plomb à été ainsi exposé à l'effet du 
grand verre brûlant pendant une heure qua- 
Tante-cinq minutes ; mais comme, pendant 
cet intervalle, le soleil aéié de tempsen temps 
obscurci par. de petits nuages, il ne faut 
guères compter que sur une heure quinze 
minutes de véritable effet. 

L'opération finie , et les vaisseaux parfaite- 
ment refroidis , la surface du mercure ‘s'est 
trouvée remontée de 2 lignes et demieau-dessus 
de son niveau : le diamètre de la cucurbite 
en cette endroit étoit de 4 pouces £, ce qui 
donne 3 pouces cubiques 5 pour la quantité 
d'air absorbée, Le plomb ayant été soigneu- 
sement détaché du support de grès, s'est 
trouvé peser 5 gros 1 grain à : j'ai évalué 
à + 


attachées aux parois de la cucurbite: l'aug- 


de grain environ les vapeurs jaunätres 
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mentation totale du poids pendant la calcina- 
tion avoit donc été de 2 grains 5 environ, 
c'est-à-dire de + de grain par chaque pouce 
d'air. Il en résulte que la quantité de l'absorb- 
tion est assez exactement proportionnelle & 
l'augmentation du poids de la chaux mi- 
tallique. 

La partie vuide de la cucurbite', autrement 
dit, le volume d'air dans lequel s’est faite la 
Louabse étoit de 75 pouces cubiques ; d'où 
il suit que Palette a été précisément d un 
xingtième. 


RU RET EN CEA AE. 


Effet de l'air dans lequel on a calciné du 
plomb, sur les corps enflammeés 


J'ai calciné , comme dans l'expérience pré- 
cédente, et FR le méme appareil, trois 
gros de pu à L'opération finie, j'ai retourné 
brusquement la cucurbite F G H £g. 8, je l’ai 
tournée de manière que son ouverture fût 
dirigée vers le haut, et j'y ai introduis sur le 
champ une bougie : elle y a brûlé assez bien 
dans le premier instant, mais insensiblement 
elle a commencé À languir, ‘et elle s'est 
éteinte au bout d'une minute environ. 
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Effet de l'air dans lequel on a taliiné les 
‘métaux sur l'eau de chaux: 


J'ai opéré dans cette expérience de la méme 
Inanière que ans la précédente, avec cette 
différence seulement, qu'au lieu d'introduire 
une bougie dans la cucurbite, j'y ai versé de 
l'eau de chaux : j'ai ensuite bouché son ou- 
verture, et jai agité fortement : l'eau de 
chaux a pris un peiit coup d'œil louche pres- 
qu'imperceptüble | mais il n’y'a point eu de 
précipitation. | 


RCE S LE x ro xs. 


Il résulte de ces deux expériences, que 
l'air dans lequel on a calciné des métaux, 
n'est point dans le même état que celui dé- 
gagé des eflervescences et des réductions 
métalliques. 


Exeéarairenceere VII. 


Calcination du fer par la voie humide. 


J'ai mis dans une capsule de verre 4 onces de 


» 
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limaille de fer que jai humectées avec un 
peu d'eau distillée, et J'ai recouvert le tout 
avec une cloche de verre , dont la partie vuide 
étoit énviron de 200 pouces cubiques de 
capacité. Pendant les premiers jours, il n'y a 
pas eu d'effet sensible ; la limaille de fer la 
plus fine nageoit sur la surface de l'eau sans 
se réduire en rouille, le reste étoit au fond. 
Au bout de huit jours, il y avoit un peu de 
rouille de formée, et la diminution du volume 
de l'air étoit de 6 ou 8 pouces; au bout 
de quinze jours, elle l’étoit de 15 pouces ; 
au bout d'un mois, de 56; enfin au bout de 
deux mois, elle a été portée jusqu'à 50 pou- 
ces environ; ce terme a été celui auquel l’ab- 
sorbtion a cessé d'avoir lieu, car au bout de 
sept mois, l'appareil étoit encore dans le 
méme état, et l'absorbtion n'avoit pas aug- 
menté de la moindre chose. 


CONCLUSION DE CE CHAPITRE. 


I résuite de ces / xpériences: 1°. Que la 
calcinatiôn des métaux , lorsqu'ils sont ren. 
fermés dans une portion d'air contenue sous 
une cioche de verre, ne se fait pas, à beaucoup 
prés, avec autant de facilité qu’à l’air libre. 
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29, Que cette calcination même a des bornes ; 
cest à dire, que lorsqu'une ceriainé portion 
de métal a été réduite en chaux dans une 
quantité donnée d'air, il n'est plus pessible 
de porter au-delà la calcination dans le mème 
air. 

50. Qu'à mesure que la calcination s'opère, 
il yaure diminution dans le volume de l'air, 
et que cette diminution est à-peu-près propor- 
tionnelle à l'augmentation de poids de métal. 

4°. Qu'en rapprochant ces faits de ceux rap- 
portés dans le chapitre précédent, il paroit 
prouvé quil se conbine avec les métaux pen- 
‘ dant leur calcination un fluide élastique qui 
se fixe, et que c'est à cette fixation qu'est 
düe leur augmentation de poids. 

5o. Que plusieurs circonstances semble- 
roient porter à croire que tout l'air que nous 
respirons nest pas propre à se fixer pour. en- 
trer dans la combinaison des chaux métal- 
liques, mais qu'il existe dans l'atmosphère un 
fluide élastique ‘particulier qui se trouve 
mélé avec l'air, et que c'est au moment où la 
quantité de ce fluide contenue sous la cloche 
est épuiste, que la calcination ne peut plus 
avoir lieu. Les expériences que je rapporterai 
dans le chapitre IX, donneront quelques 


LA 
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degrés de probabilité de plus à cette api- 
mon. 
Les expériences, dont je viens de rendre 
compte , sembleroient encore conduire aux 
deux conséquences qui suivent : 1°. que la 
calcination des métaux ne peut avoir Jieu dans 
des vaisseaux exactement fermés, ou au moins 
qu'elle ne peui y avoir lieu qu'en raison de 
la portion d'air fixable qui y est renfermée, 
29. que dans le cas où la calcination pourroit 
sopérer dans des vaisseaux exactement fer- 
més et privés d'air, elle devroit alors se faire 
sans augmentation de poids, et par conséquent 
avec des circonsiances fort différentes de celles 
qui s'observent dans les calcinations faites dans 
L'air. | LD 

La suites d'expériences que Messieurs Darcet 
et Rouelle ont annonc“ dans un mémoire in- 
scré dans le journal de M:decine, du mois de 
Janvier dernier, sur la caicination des métaux 
dans des vaisseaux de porcelaine exactement 
fermés, jettera sans doute une grande lumière 
sur cet objet. Peut-être cette calcination ne 
sera-t-elle qu'une simple privation de phlo- 
gistique dans le sens que Stalh l'entendoit. 
Quoiqu'il en soit , les savans ne peuvent qu'at- 
tendre avec heancoup d'impatience la publi- 
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cation de ces expériences, et Ja. réputation 
que ces deux chimistes se sont justement ac- 
qe répond suffisaminent de l'exactitude 
qu'on doit en attendre. 


Re 


ÎMota. Je n'avois point de connoissance des expériences de 
M. Priesiley, lorsque je me suis occupé de celles rapportées dans 
ce chapitre. Il a chservé , comme moi er avant moi, ainsi qu'on 
la vu dans la première partie de cet ouvrage, qu'il y avoit une 
diminution dans le volume de l'air pendant la calcinätion des 
métaux : celte diminution , dans. -quelques expériences, a été 
jusques au cinquième , même au quart du volume de l'air qu'il 
avoit employé. Quoique je me sois servi de la lentille la plus forte 
connue , je n’ai pu porter cette diminution au-delà d’un seizième 
par la voie sèche. Cette circonstance me porteroit à soupçonner 
que le fluide élastique fixable répandu dans l'air y est peut-être plus 
abondant dans un temps ou dans un lieu que d2ns un autre, 
qu'il se trouve imélé dans une plus grande proportion avec Par 
atmosphérique dans les lieux habités, dans nos laboratoires , erc. 
que dans les plaines , les jardins, et en général dans les endroits 
où Pair est.perpétuellement renouvellé. Au reste, M. Prestley 
s’est persuadé que la diminution du volume de l'an qu'il a observé 
venoit d’une suralondance de phlogistique qui lui étoit fourmi par 
la calcination du métal , et il ne paroit pas avoir soupçonné que la 
.calcinaiion elle-même fut une absorbtion , une fixation du fluide 
élastique. 


CHAPITRE VII. 


CHAPITRE VIL 


Expérienres sur le fluide élastique dévnsé 
des effervescences et des réductions métal- 
liques: 


À use avoir fait voir quil se dégage de la 
réduction du minium un fluide élastique très- 
abondant, il me reste à donner quelques 
expériences sur la nature de ce fluide, et sur- 
tout à prouver sa parfaite identité avec celui 
dégagé des effervescences ; mais avant que 
d'entrer dans le détail des expériences, qui 
me serviront de preuve, je crois devoir les 
faire précéder ici de quelques descriptions 
préliminaires. 


Æppareil propre à obtenir le flurde élastique 
des efférvescences aussi pur qu'il est pos- 
sible, sans se servir de vessie. 


Cet appareil est représenté figure 13 ; 
A CBestiune bouteille de la contenance d'en- 
fon deux pintes tubulées en E, la méme 


V 
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dont la description a été donnée plus haut, 
figure 4. (Voyez page 205). On met dans cette 
bouteille de la craie en poudre grossière jusques 
au tiers, Ou jusques à moitié tout au plus 
de sa capacité, et on y lutte l’entonnoir G 
de la même manière que dans les figures 5 
et 7. 

On emplit d'un autre côté d’eau pure une 
bouteille O; on la renverse dans un seau de 
faïence V V FF également plein d'eau, et 
on là pose sur un petit guéridon ou trépied 
de bois trôné dans son mileu, et qui doit 
être lesté avec du plomb pour éviter qu'il 
ne surnage ; on cCtablit ensuite la communi- 
cation entre la bouteille À et la bouteille ER 
par le moyen des deux tuyaux coudés E I et 
TXT | 

SS est un tuvau. qni s'ajuste à frottement 
avec beaucoup d'exaciitude aux deux tubes 
TE et T X. Ce tuyau S S a un robinet en 
R, qui s'ouvre et se ferme à volonté. 

Lorsque toutes les joinitures ont été exacte- 
ment luit:es avec du lut gras recouvert de 
vessies mouillées, on introduit dans la bou- 
teille À, par l'entonnoir G, assez d'acide 
vitriolique affoibli pour jroduire une quan- 
tité de fluide élastique au moins capable de 
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remplir le vuide des vaisseaux, et de chasser 
l'air commun qui s'y rencontre. Cela fait, on 
bouche l'orifice de l'entonnoir » avec le bou- 
chon P, figure 5; on l'emplit d'acide vitrio- 
lique affoibli ; après quoi, au moyen du pe- 
tit büton © P qui tient au bouchon P ») on 
laisse entrer dans le bouteille À, la quantité 
d'acide vitriolique nécessaire; on ne doit pas 
oublier, en même-temps, d'ouvrir le robi- 
neY À. e 

À mesure que le fluide élastique est dé- 
gagé de la craie dans la bouteille A » il passe 
dans la bouteille O, laquelle se vuide d'eau 
dans la proportion. Il est nécessaire, dans 
quelquesexpériences, d'introduire dans la bou 
teille O une petite couche d'huile qui nage 
à la surface de l’eau, et qui empêche que le 
fluide élastique n'ait un libre contact avec 
elle. 


Manière de conserver le fluide élastique en 
bouteilles aussi long-temps qu'on le veut. 


Quand toute l'eau de 14 bouteille O, figure 13, 

a été déplacée par le fluide élastique, et qu'il 

ne reste plus qu'une petite couche d'huile dans 

le souleau, on en dégage l'extrémité M du si- 
V ij 
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phonT'X LM, on la bouche sous l’eau ayec 
un bouchon de liége, et on la transporte en- 
saite par-tout où on le juge à propos. Le fluide 
élastique peut se conserver très-long-temps 
dans cet état. Cerendant lorsqu'on veut le 
garder d'une saison à l’autre, et lui faire subir 
des alternatives de chaud et de froid, il est 
nécessaire de prendre quelques précautions 
de plus; cet air étant, en effet, susceptible 
de se condenser par le froid comme celui de 
l'atmosphère, l'air extérieur, lorsque la tem- 
pérature devient plus froide, presse sur le bou- 
chon, et il est difficile qu'il ne parvienne, 
avec le temps, à s'introduire dans la bouteille 
et à se méler avec le fluide élastique qui v est 
contenu. Il est aisé d'éviter ce mélange des 
deux airs , en plongeant les bouteilles remplies 
de fluide élastique le col en bas, soit dansune 
terrine , soit méme dans un bocal plein d’eau, 
comme on le voit représenté figure 14, dans 
les expériences où l'on ne craint pas la petite 
perte de fluide élastique causée par l’absorbtion 
de l'eau, on peut se dispenser de laisser une 
couche d'huile dans le col de la bouteille : 
cette précaution même pourroit devenir nui- 
sible , dans le cas où l’on voudroit conserver le 
fluide élastique pendant un temps trés-consi- 
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dérable, parce que l'huile étant susceptible de 
fermenter et de se corrompre, elle pourroit 
produire des phénomènes particuliers. fl est 
nécessaire alors de laisser une petite couche 
d'eau dans le gouleau de la bouteille à la place 
de la couche d’huile. 


Manière de faire passer le fluide élastique 
d'un vase dans un autre. 


Soit le récipient rzN OO, figure 10 qui con- 
tienne une certaine quantité de fluide élas- 
tique qu'on ait besoin de faire passer dans 
un bocal, dans une bouteille, ou dans un 
autre vase Guelconque : on étab'it, au moven 
du tuyau reconrbé E BCD, et le tuyau S S 
garni de son robinet R, une communication 
etre l'intérieur du récipient z N O O, et 
le corps de pompe P. On établit également, 
par le mo en du tavau S & garni de son ro- 
binet R, et de celui 2x / m7 même comme: 
mication entre la pompe P et le vase Q, 
lequel doit ‘étre exactement rempli d'eau; 
enfin, on fait jouer le piston Z de La pompe P: 
À chaque levée de p'ston , l'air du récipient 
7 N OO passe dans le corps de pompe P, 
il est ensuite refoulé et obligé de passer dans 


Y ii 


La 
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le vase Q, dont à mesure il déplace l'eau. 
Si le vase dont on se sert est une bouteille ? 
on péut la boucher sous l'eau, et conserver le 
fluide élastique , de la manière qu'on vient de 
l'indiquer. 


Description d’un appareil propre à faire 
passer un fluide élastique à travers telle 


liqueur qu'on voudra, et à le recueillir 
ensuile pour l’examiner. | 


Cet appareil représenté figure 15 ne différe 
de celui de l'expérience précédente, que par 
les bouteilles p' p! p!!!, lesquelles sont pla- 
c#s entre le corps de pompe P P, et le seau 
nn ff, ces bouteilles sont semblables en tout 
à celle représentée figure 4. On les emplit 
d'eau de chaux, ou de telle autre liqueur, à 
travers laquelle on veut faire passer Le fluide 
élastique : on établit communication de la 
pompe P P à la première par Je moyen d'un 
tuyau coudé 72! pl! représenté séparément 
figure 16. Enfin, lorsque par le jeu du pis- 
ton Z, le fluide élastique à passé dans le 
corps de pompe P, et quil est ensuite re- 
foulé , il est nécessairement obligé d'enfler 
le tuyau 7! p', et de bouillonner dans la 
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liqueur contenue dans la bouteille p! ; Ja pres- 
sion l'oblige eusuite de continuer sa ‘route 
et de bouillonner successivement de la méme 
manière dans chacune desbouteilles p ! p'!" 
en aussi grand nombre qu’on le jugera à pro- 
Pos, jusques à ce qu'enfin tout l'air qui n'a 
pu être absorbé par le fluide élastique passe 
dans la bouteille ou bocal Q, par le moyen 
d'un tuyau € æ Z mn représenté séparément 
figure 17. 

Les différens appareils que je viens de dé- 
crire, changés et modifiés de difiérentes fa- 
Sons, ont suffi pour presque toutes les expé- 
riences que j'ai été obligé de faire sur le fluide 
élastique dégagé des corps. J'en excepte ce 
pendant celles relatives à l'air nitreux et à 
l'air inflamm:ble de M. Priestley, dont je ne 
né suis pas encore occupé, et qui exigent 
des précautions particulières. J'ai cru devoir 
faire précéder ces descriptions, afin de n'avoir 
plus à y revenir dans le cours de ce chapitre, 
et de sétre point obligé de couper le récit , 
de mes expériences. 


V 1y 
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EXPÉRIENCE PREMIÈNL. 


Ejfet du fluide élastique décasé de la craie 


sur les animaux. 
PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai dégagé le fluide élastique de la craie 
par lé moyen de l'acide vitrioliqne, et je l'ai 
fait passer à l’aide de l'aÿ pareil représenté 
figure 15 dans un bocal Q quise voit figure 15 
et qui est repr'senté séparément fig. 18, J'ai 
bouché le bocal sous l'eau avec un large bou- 
chon de liége h'en ajusts ; après quoi je l'ai re- 
tourn®; j'ai ôté le houchon, et j’v ai introduit 
sur-le champ un jeune moineau franc. 


ErrFrEe Fr. 


À peine avoit-il atteint le farq cu bocnt 
qu'ilest tombé de côté avec convulsions ; l'ayant 


L 


retiré au bout d'un quart de minute, il étoit ex- 
pirant , et ilne m'a pas été possible, par aucun 
moyen, de le rappeller à la vie. 

La même expcrience ayant été répétée sur 
ua rat, il a périavec les mêmes circonstances à 
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et à peu-près dans le mèmeiatervalle de temps: 
ses flancs Ctoient affaissés, et. avoient une 
espèce de mouvement convulsif, comme él 
eùt cherché à inspirer de l'air, sans pouvoir ÿ 
parvenir, 


E x.P£É R:E BNC & LEE 


Effet du fluide élastique dégagé des chaux 
métalliques sur Les arimaux. 


J'ai rempli le même bocal Q, représenté 
fig. 15 et 18, de fluide élastique dégagé du mi- 
miun par la r'duction , et j y ai successivement 
introduit un moineau, une souris et un rat ; 
ils ÿ sont morts presque sur le-champ ; de même 
que dans Je fluide élastique dégagé des effer- 
vescences, et leur mort a été accompagnée des 
mêmes circonstances. 


LR -ÉCFILIE X cr (0 Ki's: 


Ces expériences semblent laisser entrevoir 
une des principales causes de la mort presque 
subite des animaux dans le fluide élastique des 
elfervescences et des réductions métalliques. 
Sans connoitre trés-précisément quel est l'usage 
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de la respiration dans les animaux, nous savons 
au Moins que cette fonction est si essentielle à 
leur existence, qu'ils périssent bientot si leurs 
Poumens ne sont enflés presqua chaque ins. 
tant par le fluide élastique qui compose notre 
atmosphère ; or, il est aisé de sentir que le 
fluide élastique des effervescences, on celui 
des réductions métalliques, n’estaucunement 
propre à remplir cet'e fonction de l'économie 
animale ; qu'il ne peut enfler Je poumon des 
animaux, comme J'air que nous respirons. On 
a vu plus haut, en effet, que ce fluice est 
absorbé avec une trés-grande facilité por l'eau 
et par la plüpart des liqueurs , qu'il se fixe avec 
elles et perd subitement son élasticité : il en 
résulte , par une conséquence nécessaire , que 
l'intérieur du poumon étant composé de mem- 
branes humides, de vaisseaux mime , à tra- 
vers lesquels transsudent continuellement des 
Vapeurs aqueuses ; le fluide élastique £xablo ne 
Peut y parvenir sans y perdre subitement son 
élasticité; bien plus, il est même probable que 
le fluide élastique fixable ne parvient point 
jusques aux derniéres ramifications du pou- 
mon, quil est fixé auparavant d'y arriver. Le 
jeu du poumon doit donc étre suspendu par 
le défaut de fluide élastique ; il doit s'affaisser 
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et dévenir flasque, et c'est, en effet, ce que 
l'on observe dans la dissection des animaux 
qui ont péri de la sorte. On éprouveroit pres- 
qu'un méme effet avec un soufflet dont l'in- 
térieurs seroit humecté d'eau , et dont on vou- 


droit entretenir le jeu avec un fluide élas- 
tique fixable. 


éixedints 20 CPI EL 


Effet du fluide élastique dégagé des effer- 
vescences sur les corps embrdsés et enflarn- 
mes. 


L: 
PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai rempli de fluide élastique dégagé de la 
craie, un bocal long et étroit représenté 
fig. 19. l'y ai plongé une bougie ou une!chan- 
delle allumée fig. 20 suspendue par le moyeti 
d'un fil de fer. 


Errer. 
À peine étoit elle parvenue à l’orifice du bo- 


cal, qu'elle s'est éteinte en un clin d'œil US 1 
partie charbonnense de la méche est même 


Fr. 
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devenue noire, Il m'est quelquefois arrivé de 
rallumer dix ou douze fois la méme bougie, 
et de léteindre autant de fois dans le méme 
bocal , tant il est vrai.qu il faut un intervalle de 
temps assez considérable, pour que le fluide 
élastique fixabie se méle avec l'air de l'atmos- 
phére. On chserve seulement que. chaque fois 
qu'on éteint de nouveau la bongie, il faut la 
plonger natpeu plus,avent que da fois précé- 
deute, cé qu semble prouver que l'union du à 
fluide élastique avec celni de l'atmosphère ne 
se fait qu'à da surface et couche par couche, 
à peu-vrès de la même manière que se fait une 
dissolusion. 

Un charbon ardent rlengé dans le même 
a, y devient noir sur-le-champ de ia méme 
manière que s'il étoit plongé dans de Teau. 


Exrérrence/IV: 
Effet du fluide élastique désasé des chanx 
métalliques sur les Corps enflammiés ou 
embrasés. 


J'ai répété l'expérience précédente ; en eri- 
ployant, au lieu de fluide élastique dégagé de 
la craie , celui dégagé du minium; les effets 
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ont été précisément les mémes, et je n'ai pas 
appercçu la moindre différence. 


ExpPÉRTIE N'cE -V. 


Faire passer par de l’eau de chaux læfluide 
élastique dégagé d'une effervescence, et 
observer læ quantité qui en est absorbée. 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE, 


J'ai rempli de fluide élastique desagé de ‘a 
craie, par l'acide vitriolique , une bouteille de 
206 pouces cubiques 3 de: capacité ; je l'ai 
placée le gouleau en bas, dans un seau V V 
rempli d'eau, fig. 15,.et j'ai tout disposé 
ainsi qu'il est expliqué au commencement de 
ce chapitre. Le bocal Q. avoit C9 pouces cu- 
biques de capacité , il étoit exactement rem: . 
pli d'eau , et les trois bouteilles p' p!'pr'! con- 
tenoient ensemble 7 livres-et demie d'eau de 
chaux. Lorsque tout a été ainsi préparé, et 
que toutes les jointures ont été exactement 
futtées avec un lut gras, j'ai -ouvert les robi- 
nets R. 7. et j'ai fait agir le piston Z de la 
pompe P. 
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Aussi-tôt l'air a bouillonné dans les trois 
bouteilles p!, p' ,p 3; et dès lepremiercoup, 
la premiére a commencé à prendre un coup 
d'œil pébuleux; la même chose est arrivé à 
la seconde, vers la fin du deuxième coup; et 
à la troisième, pendant le quatrième. J'aiété 
obligé de donner 15 coups de piston 3 pour 
semplir de fluide élastique le bocal Q. 


Re D'E-X IT. ONE 


La capacité de la pompe est de 12pouces = , 
d'où il suit que la quantité de fluide élastique 
que javois fait bouillonner dans l'eau de 
chaux, étoitde 188 pouces; elle s'étoit trouvée 
réduite au sortir de l'eau de chaux à 69 pouces: 
la quartié qui s’en étoit oombinée avec la 
chaux étoit donc de 119 pouces; c’est à-dire, 
de près des deux tiers. 

Il est bon d'observer que cette expérience 
ne donne pas trés-exictement la portion de 
fluide élastique, susceptible d'être absorbée 
par la chaux ; en effet une portion de l'air con. 
tenu dans la partie vuide des bouteilles p", p'", 
p''', passe dans le bocalQ , et est remplacée. 
par le fluide élastique; d'où il suit que la 
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quantité de fluide élastique absorbée, paroit 
moindre qu'elle ne l'est en effet, Il est pro- 
bable d'ailleurs que 7 liv. 4 d'eau de chaux ne 
suffisent pas pour dépouiller le fluide élastique 
de toute la portion susceptible de se fixer, et 
quilen pénètre encore quelques peu jusques 
dans le bacalQ ; c'est, sans doute, par ces 
différentes raisons, que le fluide élastique ne 
s'est réduit que de deux tiers dans cette expé- 
rience, tandis que M. Priestlev est parvenu à 
la réduire des quatre cinquièmes. 


EUX Sn mEInx ee VI 


Effet du fluide élastique des effervescences sur 
les animaux, lorsqu'il a été dépouillé de 
sa partie fixable par la chaux. 


Lorsque l'eau du bocal Q, Be. 15. a toute 
été déplacée par le fluide élastique qui avoit 
bouillonné à travers l'eau de chaux, j'ai été 
curieux d'éprouver l'effet qu'il sréduisoit sur 
les animaux, j'ai retiré en conséquence de 
l'eau le bocal , après l'avoir bouché comme il 
a été dit ci-dessus, et j'y ai introduit un 
jeune moineau : il n'a pas paru y souffrir bien 
sensiblement pendant le premier instant; mais 
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au bout d'une demie minute , sa respiration æ 


paru difficile; il ouvroit le bec , et au bout 
d'une, minute, il est tombé de côté presque 
sans mouvement : on l'a laissé dans cet état, 
encore une bonne demie minute, après quoi 
il a éié: retiré, et exposé à un courant d'air 
libre.Il n'avoit dans le premier moment d'autre 
inouvement que célui des yeux, et un peu celui 
du bec, mais en mois d'une minute , il est 
revenu à wi, et il s’est mis à courir er à 
voler. 


Fix © dm MEN Gé VIT 
Effet du méme fluide sur les corps enflammés. 


J'ai fait passer une petite portion du fluide 
élastique de la craie qui me restoit encore 
dans, la bouteille À; figure 15, à travers la 
méme eiu de chaux , et je l'ai ensuite reçue 
dans un petit bocal ; une petite bougie que j'y 
aidescendue de la manièrequ'il est représenté 
fig. 19 et 20, s'y est éteinte à l'instant. 

L'eau de chaux qui avoit servie à ces! ex- 
périences, et qui étoit contenue dans les bou- 
teilles p'.p' plil, s'est trouvée dépouillé 
entièremont de son goût alkalim La chaux qui 

s'en 
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s'en étoit précipitée, faisoit une vive:et longue 
effervescence avec les acides; et d'après toutes 
les expériences auxquelles je l'ai soumise, je 
n'ai point trouvé qu'elle différât en rien de 
la craie. 


E Sphnre Ne "VITE 
“if 
Faire passer à travers de l'eau de chaux le 
fluide élastique désagé d'une chaux mé. 
tallique par la réduction, observer la quan- 
tité quien est absorbée, et l'effet du résidu 


sur les animaux et sur les corps enflammés. 
j 
PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


Au lieu de la bouteille À, figure 15, je 
me suis servi du grand bocal z N O O, fig. 10, 
dans lequel j'ai fait passer un mélange de 560 
pouces cubiques de fluide élastique dégagé 
d'une chaux métallique , et de 80’ pouces 
cubiques d'air commun. J’aurois préféré, sans 
doute, de n'employer que du fluide élastique 
puret non mélangé ; mais l'appareil décrit plus 
haut et représenté figure 10, ne me permet- 
toit pas d'en obtenir de tel, parce qu'il reste 
toujours nécessairement de l'air commun dans 

X 
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le vuide de la cornue A, et dans le récipient 
tubulé G H. J'ai adapté de la méme maniére 
que dans l'expérience précédente, le grand 
siphon E B C D, figure 10 et 11, à la pompe 
PP, et j'ai fait bouitlonner le fluide élastique 
à travers quatre bouteilles qui contenoient 
chacune 2 livres 10 onces d’eau. de chaux, 
enfin, jai disposé un bocal Q , de 66 pouces 
de capacité pour recevoir l'air qui ne seroit 
point absorbé par la chaux. 


É'FFE 


Dés le premier coup de piston, l'eau de 
chaux contenue dans la première bouteille, a 
commencé à louchir, etelle s'est troublée très- 
sensiblement au second. 

L'eau de la seconde bouteille a commencé 
à louchir , au troisième coup de piston; celle 
de la quatrième , au sixième. 

J'ai été obligé de pomper 135 pouces cu- 
biques de fluide élastique pour déplacer toute 
l'eau contenue daus le bocal Q, et pour le 
remplir d'air, doù il suit que 155 pouces 
avoient été réduits à 66 pouces en passant 
par l’eau de chaux, c'est-à-dire, que 69 pouces 
d'air s'étoient combinés, soit dans la chaux, 
soit dans l'eau, et s'y étoient fixés. 

| 
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Un rat ayant été mis dans cet air, v a de- 
meuré assez tranquille dans le premier ins 
tant. Ensuite il a paru souflrir, et s’est agité 
violemment; enfin , au bout de trois ou quatre 
minutes, il est ue dans une espèce d’as- 
soupissément, et est resté sans mouvement, et 
comme mort. L'ayant retiré; il a commencé, 
aubout de quelques minutes, à donner quelques 
signes de vie,ils'estensuite Fan deu à-peu, 
et bientôt ilest devenu aussi vif qu'auparavant. 

Une bougie allumée plongée dans ce même 
air, s v est éteife à l'instant. 

L'eau des deux premières bouteilles p'p'', à 
la fin de cette opération, avoit déjà rés un 
dépôt assez considérable ; celle de la troisième 
et de la quatrième étoit déja fort trouble ; 
mais il étoit aisé de juger ue toute la chaux 
qui y rtoit en dissolusion, n'étoit pas encore 
précipitée. J'ai donc essayé de faire bouillon- 
ner de nouveau fluide élastique à travers la 
méme-eau, et de le faire passer dans le bocal 
Q ; la quantité d'air nécessaire pour le remplir, 
s'est trouvée de 120 pouces, d'où il suit qu'il : 
n'y em avoit eu cette seconde fois que 54 
pouces d'absorbés par Lean de chaux, c'est- 
à dire précisément 4 

J'ai rempli une LE fois, de la méme 

HE CA 
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manière , le même bocal © , et la quantité de 
fluide élastique absorbé par la chaux, dans 
cette troisième Hi a n'a été que de 48 
pouces, c'est-à-dire de <= 

Le même rat, ayant été introduit dans cet 
air, a paru y sa iEHe beaucoup davantage ; 
en moins d'une minute, il est tombé sur le 
côté : je l'ai retiré, mais il étoit mort; il n’a 
plus été possible de lé rapp:ller à la vie. 

Enfin, j'ai rempli une quatrième fois leméme 
bocal de la même manière; äl n'y a eu cette 
fois que 44 pouces de fiuid@#4:bsorbés, c'est à. 
dire, exactement les quatre dixième de la 
quantité employée; une souris introduite dans 
cet air y a péri enun tiers de minute. 


NÉ FE x TON". 


La quantité de fluide élastique nécessaire 
pour remplir la première foisle bocal Q , a été 
de 135 pouces cubiques ; mais on doit se rap- 
peller que ce fluide élastique contenoit ; d'air 
commun, les 155 pouces cubiques étoient 
donc composés de 115 pouces ; de fluide 
élastique dégagé de la chaux de plomb, et 
de 19 pouces + d'air commun : mais, l'air 
commun, celui de l'atmosphère nest point 


\ 


0 pré EFFRRVESC NCES ET DES RÉDUCT. 329 
usceptible de s'unir subitement avec l'eau de 
chaux comme le Huide élastique des efferves- 
cences et des reductions ; les 19 pouces d'air 
commun ont donc dù, aprésavoir bouillonné , 
dans l'eau de chaux, passer dans le bocal Q, 
sons avoir subi de diminution. Il est évident, 
d'après ce calcul, quece n'est pas réellement 
155 pouces de fluide élastique qui ont été 


reduit à 66 pouces, mais 115 + qui ont été 
réduits à 46 L'eau a Conc absorbé £ du 
volume du fluide élastique employé. 

En appliquant ce calcul au sécond, troi- 
sième et quatrième bocal, on trouvera que 
pour le second la quantité de fluide élastique 
employée a été de 103 pouces; qu'elle a été 
réduit à 40 ; d'où il suit que la quantité absorbée 
par l'eau de chaux a été de 54 pouces cubiques, 
c'est à-dire de =. 


Que pour le troisième ‘bocal, la quantité 
de fluide élastique employée , a été de 98 
pouces qu'elle a été réduite à 60, c'est-à-dire, 
que la quantité ahsorbée a été de 45 pouces re 
ou àtrès peu prés dela moitié. 


Enfin, que pour le quatrième bocal, la 
quantité de fluide élastique employée a été 
de 94 pouces, qu'elle a été réduite à 60, c'est- 

, XX Sh) 
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à-dire , que la quantité absorbée par la chaux 
a été de 44 pouces, ou de - FZ. 

Une circonstance remarquable que ja 
ne plus baut, c’est que l'eau des bou- 
teilles p'p''p"!", quiétoit devenue tout-à-fait 
trouble dans le commencement de ces difit- 
rentes opérations, et Qui avoit déposé toute 
fa chaux quelle tenoit en dissolution, s'é- 
claircissoit peu-à-peu vers la fin. Ja raison de 
ce phénomène dépend du fluide élastique dont 
l'eau s'imprègne et à l’aide duquel elle devient 
capable de dissoudre la terre calcaire. On trou- 
vera dans le chapitre qui suit, quelques dé- 
tails sur cette dissolution. 


Ex PER I EN GE .] X. 


Effet d'un refrordissement très- -orand sur le 
ee élastique des efferv ‘escences. 


La figure 21 représente l'appareil que j'ai cru 
nécessaire pour cette expérience. À désigne 
une bouteille rémplie de fluide élastique de 
gagé de la craie par l'acide virriolique ; le 
tuyau E B CD y est exactement lutté avec du 
lut gras recouvert de vessie, et ils'ajuste par 
son extrémité D avec le tuyau S $ garui de son 
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robinet R. Tout étant ainsi disposé ; j'ai placé 
la bouteille À dans un seau que j'ai rempli de 
glace pilée et de sel marin mélés ensemble. 
Réfléchissant ensuite sur Cetté exptrience,, 
j'ai eonsidéré qneison but principal étoit de 
rapprocher le fluide élastique, de Le condenser 
le plas:qu'il seroit possible ;: qu'au moyen, ce- 
pendant, de ce que l'airdela bouteille Arn’a- 
:voit. aucune: communication avec l'air extê- 
rieur, mon objet ne seroit par rempli; en 
effet ,: quelque degré deirefroidissement que 
_je lui eusse: fait éprouver dans cet appareil, son. 
volume seroit toujours demeuré.égabà la capa- 
cité de la bouteille; d'aprèsées considérations, 
j'ai senti quaétoitindispensable , pour pouvoir 
tirer quelque partie de cette expérience, de 
luiter à l’autre extrémité du tuyau 85, 


siphon TX LM qui communiquât avec vi 


rieur d'une bouteille renversée ©, remplie de 
fluide élastique également dégagé de la craie : 
alors j'ai ouvert ke robinet R. Il est évident 
qu'au moyen de la communication établie 
entre la bouteille À et la bouteille O, le fluide 
élastique ne pouvoit se condenser par le froid 
‘dans la première , sans qu'une portion. de 
colui contenu;dans la seconde ne pas.ât pour 
remplacer le . vuide ; de sorte que la conden- 

: X 1y 
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sation devoit se laire aiors aussi librement qu'il 
étoit possible. 

L'air du laboratoire étoit à 10 degr é + au 
dessus de la eongellation. Lorsque j'ai com-. 
mencé cette expérience, le refroidissement a 
été d'environ 15 degrés au-dessous de la con- 
gellation. J'ai continué à entretenir pendant 5 

benres , cetteimémetempérature, sans que le 
Huide élastique ait diminué plus que n'auroit 
fait de l'air ordinaire. Ayant écarté au bout de 
ce temps la glace qui environnoit la bouteille, 
je l'ai trouvée couverte intérieurement d'efflo- 
rescences blanches, qui n'étoient autre chose 
que l'humidité de l'air qui s'étoit condensée 
par le refroidissément, et qui avoit formé une 
Éspaor de givre. 

Il s'agissoit ensuite d'examiner si le refroi- 
dissenlent avoit changé la nature de ce fluide 
élastique, et s'il l'avoit rapproché de l'air de 
l'atmosphère, comme l’avoit avancé M. de Sa- 
luces. ( Voyez partie première, page 45, ) Pour 
cela j'ai retourné la bouteiile A dans un seau 
de faïence V V plein d'eau, fig. 15. j'en ai 
pompé le fluide élastique par le moyen de la 
pompePP, et je l'ai fait bouillonner à travers 
3 boutciiles p p'' p''' remplies d'eau de 
chaux, ù | 
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Dès le premier coup de piston, la liqueur a 
‘commencé à devenir louche , et elle s’est trou- 
blée ensuite de la même manière que si le 
fluide élastique n’eùt point été soumis à l’é- 
preuve du refroidissement. J'ai également 
éprouvé l'effet de ce fluide sur les animaux ; 
ils v ont péri en quelques'secondes, et les 
corps enflammés s’y sont éteints à l'instant. 


CONCLUSIONS DE CE CHAPITRE. 

Il résulte des expériences contenues dans ce 
chapitre, premiérement, qu'il-existe un rap- 
port presque parfait entre le fluide élastique 

dégagé de la réduction du minium, et celui 
dégagé des effervescences, et qu'il produisent 
Tunet l'autre les mêmes phénomènes sur l'eau 
de chaux, sur la terre calcaire , sur les corps 
allumés, et sur les animaux. | 

Secondement que ces deux fluides sont com- 
posés l'un et l’autre, 19. d’une partie fixable 
susceptible de se conbiner avecl'eau, avec la 
chaux, etc. 20. d'une autre partie beaucoup 
plus difficile à fixer, susceptible jusques à un 


certain point, d'entretenir la vie des animaux, 
et qui paroit se rapprocher beaucoup, par sa 
nature, de l'air de l’atmosphére. 


\ 
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Troisièmement, que cette portion d'air 
Commun est un peu plus considérable dans le 
fluide élastique dégagé des réductions métal- 
liques,, que dans celui dégagé de la craie. 

“#Quatriémement ,: qu'il. paroît: constant que 
c'est dans la partie fixable, que réside la pro- 
priété nuisible de ce fluide, puisqu'il est d’au- 
tant moins funeste aux animayx , quil en a 
été dépouillé davantage, ainsi qu'il est prouvé 
par l'expérience VIIL :. 

Cinquièmement, que rien ne met encore 
en état de ‘décider si la partie fixable du flüide 
“élastique des effervescences:etdes réductions, 
est une substance essentiellement différente 
de l'air, ou si cest l'air lui-même auquel il a été 
ajouté ou retranché quelque. chose, : et que 
la prudence exige! encore--de: suspendre -sôn 
- Jugement:sur. cet articles! :> ; | 
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De quelques. propriétés de leau imprégnée 
du fluide élastique dégagé des efferves- 
cences ou des: réductions métalliquest 


NE Cavendish , M. Pricstley et M. Rouelle, . 
ont fait part au public d'expériences très- 
intéressantes sur la propriété dissolvante de l’eau 
imprégnée d'air fixe, autrement dit du fluide 
élastique dégagé des effervescences ; ilé ont 
fait voir que cette eau avoit la pr cpriété de 
dissoudre les terres calcaires , le fer ; Je zinc, 
la mine de fer, etc. J'ai été curieux de varier 
leurs expériences, de les étendre, s ‘il étoit pos- 
sible, et j'ai essayé d'unir trois à trois, l'air 
£xe , les métaux et les acides , afin d'acquérir 
quelques notions sur le degré d’affinité de ces 
différentes substances. 


Pour rempiir cet objet, j'aid'abordimprégné 
uxe suffisante quantité d’eau distillée pure de 
fluide élastique dégagé d'une effervescence. Je 


me suis servi , à cet effet, de l'appar eil répré- 
senté figure Ta 
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J'ai-versé de cette eau dans-des verres. dans 
lesqueïs j'avois mis préalablement de la dissolu- 
tion de fer, de cuivre et de zire , par l'acide 
vitriolique; de la dissolution de fer, de cuivre, 
de plomb et de mercure, par l'acide nitreux ; 
enfin, de la dissolution d'or par l’eau régale et 
du sublimé corrosif : en quelques proportions 
que j'aie tenté ces mélanges , je n'ai jamais pu 
opérer de précipitation , et les liqueurs sont 
‘restées aussi transparentes qu'elles étoient au- 
Faravant ; bien plus, la dissolution de fer par 
l'acide vitriolique , qui étoit un. peu louche, 
s'est méme éclaircie sur- le-champ par le mé- 
lange d'eau imprégnée de fluide élastique. 
J'aiessayé de mélanger de la même eau avec 
de la dissolution d'argent par l'acide nitreux, 
la liqueur a pris un petit œil louche, mais 
presqu'imperceptible , et il falloit ÿ eBBÈr 
avec l'attention la plus scrupuleuse, pour le 
remarquer. Cette circonstance pourroit faire 
soupçonner que la craie contient quelques 
atômes d'acide marin ; que cet acide, qui y 
‘est engagé dans une base , en est dhasef par 
lacice vitriolique, qu'il passe avec le fluide 
élastiquée, et que c'est lui qui, s'unissant avec 
RG dans cette expérience, forme un peu 
de lune cornée ; mais en supposant même 
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que ce soupçon fùt fondé, cette quantité 
d'acide marin seroit si peu considérable, 
qu'un grain d'esprit-de-sel étendu dans deux 
livres d'eau, produiroit un effet beaucoup 
plus sensible. 

Quoique ces expériences ne soient pas tout- 
à-fait complettes, parce que je n'ai pu les 
étendre à toutes les dissolutions métalliques, 
elles paroissent cependant prouver en général 
que les substances métalliques ont plus d’af- 
finité avec les acides minéraux qu'avec le 
fluide élastique fixable. 

M. Hey, dont M. Priestley a publié que'ques : 
expériences, à annoncé que l'air fixe n'alté. 
roit point la couleur bleue du sirop de vio- 
lettes, et comme cette expérience a été depuis 
contestée, j'ai été curieux de la répéter ; j'ai 
étendu en conséquence, dans de l'eau im- 
prégnée de fluide élastique , du sirop de vio- 
letres, et j'ai comparé sa couleur avec ceîle 
du méme sirop de violettes étendu dans de 
l'eau distillée. La couleur n'a pas subi d'al- 
tération sensible; cependant, en.regardant 
avec une scrupuleuse attention , le sirop de 
violettes , mélé avec l’eau imprégnée de fluide 
élastique, sembloit-une nuance un tant soit 
peu plus rouge; mais la différence ctoit'si 
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foible, simperceptible, qu'on pouvoit presqu@ 
en douter. 

On peut se rappéller une expérience que 
j'ai rapportée dans cetté seconde partie ,; cha- 
pitre premier. Si l'on verse peu-à-peu sur des» 
l'eau de chaux saturée, de l’éau imprégnée 
de fluide élastique, auto la liqueur sé: 
trouble, ‘et la chaux çe précipite sous forme 
de Craie ; mais si après avoir précipité toute 
la chaux, on continue d'ajouter de nouvelle 
eau imprégnée de fluide élastique, peu‘à peu 
toute la craie qui s'étoit précipitée se redis- 
sout, et la liqueur acquiert la méme trans- 
parence qu'auparavant. 

On a vu de même, dans le chapitre précé- 
dent que si après avoir fait bouillonner le fluide 
élastique dégagé soit d'une effervescence 
soit d’une réduction - métallique, à travers 
l'eau de chaux, et en avoir précipité toute 
la terre alkaline, sous forme de craie; on 
continue d'y faire bouillommer de nouveau 
fluide élastique, la plus grande partie se re- 
dissout, et la liqueur reprend sa transparence. 
Le fluide élastique , l'air fixe étant äâssez com- 
mun dans le règne minéral, ‘ainsi qu'on en 
peut juger par les eaux ‘gaseusés on aërées, 
et par plusieurs autres phénomènes de la na- 
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ture, la combinaison de cette substance avec 
les terres calcaires doit se rencontrer fréquem- 
ment dans les éaux : j'ai cru en conséquence 
qu'il pougroit étre intéressant d'examiner les 
effets que produisent sur cette combinaison, 
encore peu connue, les différentes espèces de 
réactifs. 

J'ai fait dissoudre à cet effet. dans de l'eau 
distilée, de la chaux jusqu'au point de satu- 
ration , et jy ai fait bouillonner du fluide 
élastique provenant d'une réduction de chaux 
de plomb : d'abord, comme je l'ai annoncé 
plus haut, la chaux s'est précipitée, puis 
ells s'est dissoute, et j'ai: continué ainsi 
jusqu'à ce que je jugeasse l’eau aussi -char- 
gée de terre calcaire qu'elle le. pouvoit étre. 

J'ai versé cette eau sur une dissolution de 
fer et de cuivre dans l'acide nitreux; la 
liqueur ne s'est point troublée, et il.ne s'est 
fait aucun précipité. La dissolution d'argent 
par le méme acide a donné un petit œil louche 
à la liqueur, mais presque imperceptible, et 
_à-peu-près tel que je l'avois observé avec de 
l'eau impregnée de fluide élastique seul. 

Ii n’en a pasété de méme des dissolutions de 
fer, de cuivre et de zinc par l'acide vitriolique. 
La précipitation, il'est vrai, n'a pas eu lieu 


| . 
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dans le premier instant; mais au bout de 
quelques secondes, la liqueur s’est troublée , 
et en peu detemps , le précipité s'est rassem- 
bié, et s'est déposé au fond du vase. 

La dissolution du plomb par l'acide nitreux, 
a donné sur le champ un précipité blanc 
lort abondant. 

La dissolution du mercure dans l'acide ni- 
ireux ; n'a donné de précipité qu'autant que 
j'employois beaucoup d'eau et peu de dissolu- 
tion : ce précipité étoit de couleur jaune 
péle, il est devenu peu à peu gris avec le 
iemps. | 

La: dissolution d'or par l’eau régale, n'a 
donné aucun signe de précipitation. 

J'ai aussi essayé sur cette eau l'effet des 
alkalis fixes et volatils, caustiques et non 
caustiques; tous occasionnent la précipita® 
tion de la terre alkaline sous forme de craie ; 
c'est-à dire qu'ils Ini enlèvent la portion de 
fluide élastique surabondaute qui la tenoit en 
dissolution; mais ils ne peuvent l'en dépouil-. 
ler au delà; on a vu en effet que le fluide 
élastique avoit plus d'affinité avec la terre al- 
kaline qu'avec les alkalis salins. 

La même eau, versée sur du sirop de vio-. 
lettes , en attaque peu La couleur, on 
| remarque 


DE, FRUIDÉ ÉBÂSTIOUE. 5 


Si 


EG 
rémaraue cependant une légère nuance de 
verdätre qui devient plus sensible au bout de 
quelques heures. 

Toutes ces expériences ont Je même suc 
soit qu'on emploie le fluide élastique dégagé 
des effervescences, soit quon emploie celui 
dégagé des dissolutions métalliques. 


cés, 


CHAPLTRES Lx 


De là Combustion du phosphore et de Là 
ù formation de son acide. 


1 


EXPÉRIENCE PREMIÈRE. 


Combustion du phosphore sous une clocze 
TénvVer$ée dans de l'eau. 


/ 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


Ju mis dans une Petite capsule d'agathe , 


8 grains de phosphore de Kunkel; j'ai placé 
cette petite capsule sous une cloche de verre 
renverséedans de l’eau, etj'aiintroduit, avec un 
Entonnoirrecourbé, mme Petite couche d'h 


Y 
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sur la surface de l’eau : cet appareil est le 
méme que celui représenté figure 8. J'ai en- 
suite fait tomber, sur le phosphore, le foyer 
d'une lentille de verre de 8 pouces de dia- 
inètre. 


Er EE n 
Bientôt le phosphore a fondu, puis il s’est 
allumé en donnantune belle flamme ; en même- 
* temps , il s'en élevoit une grande quantité de 
vapeurs bianches qui s attachoient à ja surface 
intérieure de la cloche, et qui la ternissoient ; 
ces vapeurs ensuite, en quelques minutes, sont 
tombées en deliquium, et ont formé des gouttes 
d'une liqueur claire etlympide. Dans le premier 
instant, l’eau de la cloche a un peu baissé, en 
raison de la dilatation occasionnée par la cha- 
leur ; mais bientôtelle a commencé à remonter 
sensiblement, mème pendant la combustion, 
et lorsque les vaisseaux ont été relroidis , elle 
s'est arrêtée à 1 pouce 5 lignes au- dessus d de son 
premier niveau. 


RÉFLEXIONS. 


Le diamètre intérieur de cette cloche étoit 
de 4 pouces =; d'où il suit que l'absorbtion 


Ter 
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de l'air avoit été de :9 pouces :. Ayant retiré la 
capsule de dessous la cloche, il s'est trouvé aw 
fond une matière jaune qui n'étoit autre chose 
que du phosphore à demi décomposé, je l'ai 
lavé et séché, après quoi il pesoit entre un et 
deux grains , d'où il suit qu'il n'y avoit eu réel- 
lement que six à sept grains de phosphore 
de brèlé, et que l'absorbtion d'air avoit été 
environ de trois pouces par chaque grain de 
phosphore. 


La portion de la cloche au-dessus de l’eau 
étoit de 109 pouces cubiques. de capacité. 
L'absorbtion d'air avoit donc été de =, ou, 
ce qui est la même chose, entre un cinquième 
et un sixième de la quantité totale d'air con- 
tenue sous la cloche. 


ES ME BANC En Lil: 


Combustion du phosphore sous une cloche 
renversée dans du mercure. 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai répété cette expérience avec la méme 
cloche que ci-dessus ; j'y ai employé égale- 
ment 8 grains de phosphore. Enfin, j'ai fait 

» #6 
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cnsorte que toutes les circonstances fussent 
absolument les mêmes, à la seule différence, 
qu'au lieu de renverser la cloche de verre 
dans un vase rempli d'eau et recouvert d'une 
couche d'huile; je l'ai renversée dans 1 un vase 
remph de mercure. 


ErrzerT. 


La combustion s'est faite à peu-près comme 
dans l'expérience précédente, avec cette dif- 
férence , que les vapeurs qui s'attachoient à 
la cloche étoient en flocons beaucoup plus 
légers, beaucoup plus blancs, et qu'i's ne 
sont point tombés de méme en deliquium. 
Indépendamment de ceux attachés à la cloche, 
la petite capsule en étoit couverte. L'absorb- 
tion d'air a été de 16 pouces cubiques +, c’est- 
à-dire, d'un peu moins de 3 pouces par grain 
de phosphore. 11 restoit de méme dans Ya 
capsule un peu de résidu phosphorique jaune 
à demi décomposé, 
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Combustion du phosphore sur le mercure, à 
moindre dose -que dans les expériences 
précédentes. 


J'ai essayé de brüler sous la méme cloche, 
et également sur du mercure, du phosphore 
à moindre dose, c'est-à-dire, en quantité 
moindre que huit grains; la quantité d'air 
‘absorbée a diminué en proportion que je di- 
| minuois la quantité de phosphore , etelle a 
constamment été entre 2 pouces 3 et 2 
pouces À par chaque grain, déduction faite 
de la petite portion de résidu jaune qui res- 
toit à chaque combustion. 


ExrPrÉéRTrENCE IL V. 


Déterminer la plus grande quantité de 
phosphore qu'on puisse brüler, dans une 
quantité donnée d'air, eb quelles sont les 
limites de l’absorbtion. 


PRÉPARATION DE LEXPÉRIENCE. 


J'ai mis dans le méme appareil, c'est-à- 
Y üi 
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dire, sous une cloche plongée dans du mer- 
cure, 24 grains de phosphore dans une capsule 
d'agathe. 


Érrer. 

La combustion sest faite dans le premier 
moment de la même manière que si la quan- 
tité de phosphore n'eût éié que de 6 à 8 
grains à l'exception cependant qu'elle a été 
plus rapide, plus instantannée, et que la 
dilatation a été plus forte; mais biéntôt, 
quoiqu'il y eut encore une quantité consi- 
dérable de phosphore non brülte, la com- 
bustion a cessé, et il ne ma plus été pos- 
sible de la rétäblir à l'aide du verre ardent: 
je parvenois bien à fondre le phosphore, à 
le faire bouillonner, à le sublimer même, 
mais il ne s’enflammoit plus. La portion d'air 
absorbée dans cette expérieuce, s'est trou- 
vée de 17 à 16 pouces environ, et en com- 
parant la quantité restante de phosphore avec 
celle que j'avois emplovée, il #est trouvé que 
la quantité brülée n'avoit encore été que de 
G à 7 grains. 


» 
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R'ÉFLEXIONS. 


J'ai répété un grand nombre de fois ces 
expériences, et les résultats ont toujours été 
les mêmes, à quelque différence près, dans 
les quantités d'air absorhées : jamais il ne m'a 
été possible de porter cette absorbtion au delà 
de 20 où 21 pouces dans une cloche de 109 
pouces de capacité, c’est à-dire, quelle a 
approché beaucoup du cinquième du volume 
total sans pouvoir y arriver. Souvent, après 
avoir laissé refroidir les vaisseaux pendant plu- 
sieurs heures, j'essayois de rendre l'air sous la 
cloche en la soulevant : sitôt que le phos- 
phore retevoit le contact du rouvel air, il 
se rallumoït sur-le- champ, et lorsque je le 
couw'ois de nouveau avec une autre cloche 
à peu près de mêmé capacité , il s'en brüloit 
encore 6 à 8 grains; après quoi le phosphore 
s'éteignoit sans qu'il fût possible de le ral- 
Inmer , autrement qu'en lui rendant de nou- 
vel air. 

Ces expériencs sembloient dtjà conduire à 
penser que l'air de l'atmosphère, ou un autre 
{luidé élastique quelconque contenu dans l'air, 
se combinoit , pendant la combustion , avec 
les vapeurs du phosphore; mais il y avoit 
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bien loin d'une conjecture à une preuve ; et le 
point essentiel étoit d'abord de bien établir, 
qu'il sé faisoit en effet une combinaison d'une 
substance quelconque avéc la vapeur du phos- 
phore | sa combustion. Les expériences 
suivantes m'ont paru propres à fournir cette 
preuve. 


E Mir ié more REV; 


Déterminer avec autant de précision que ce 

é genre d’ cxpérience le comporte, l’ aiLgren- 
tation de poids des vapeurs acides du 
phosphore qui brûle. 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


| 

J'ai introduit, fig. 22 fdans une bouteille P 
de cristal À large gouleau une petite capsule 
de verre B, dans laquelle j'ai mis huit grains 
de phosphore ; jai bonché très - exactement 
eette bouteille avec un bouchon de liûge, et 
jai pesé le tout jusques à la précision d'un: 
demi-grain; j'ai ensuite débouché la bouteille, 
je l'ai placée sur-le champ sous la cloche decris- 
tal ACG , qui m'avoit servi précédemment ; 
enfin, j'ai élevé le mercure jusqu'en C G , et 
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j'ai allumé le phosphore avec un verre ar- 
dext. | 


EP FE T. 


L'ocide phosphorique s'est sublimé en flo- 
cons blancs qui se sont attachés la plupart 
aux parois intérieures de la bouteille P, et 
sur la capsule B, un quart au. moins est sorti 
au dehors de la bouteille, et s'est déposé par- 
tie sur la-surface du mercure, partie sur les 


parois intérieures de la cloche, partie enfin 
sur la surface extérieure de la bouteille. 


Lorsque les vaisseaux ont été refroïdis ; 
l'absorbtion s'est trouvée de 16 à 17 pouces 
cubiques, et il restoit une petite portion de 
matière jaune non brûlée. J'ai alors enlevé la 
cloche A, avec les précautions convenables, 
ei en moins de quatre secondes, j'ai re- 
bouché la bouteille P avec son bouchon de 
liège. Il est aisé de sentir qu'en un si court 
intervalle de temps, l'air contenu dans la bou- 
teille P, ne pouvoit avoir été renouvellé et 
remplacé-par de l'air chargé d'humidité, ou 
au moins que si cet effet avoit pu avoir lieu, 
ce ne pouvoit être que pour une quantité 
presqu'insensible, 
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La bouteille P ayant été très-exactement es- 
suyée et nettoyée en dehors, je l'ai porté à la 
balance, et j'ai trouvé son poids augmenté de 6 
grains; cest-à-dire, qu'au lieu de 8 grains de 
phosphore que j'avois mis dans la bouteille, il 
Sy trouvoit 14 grains, soit d'acide phospho- 
rique concret, soit de phosphore à demi dé- 
composé; mais on se rappelle qu'il étoit sorti 
. pendant la combustion au moins un qe de 
vapeurs hors de la bouteille, c'est A dire , 3 à 4 
grains; d'où il suit que 6 à 7 grains de phos- 
phore donnent 17 à 18 grains d'acide phospho- 
tique concret, autrement dit que 6 à 7 grains 
de phosphore SRE 10 à 12 grains d'une 
substance quelconque con'enue dans l'air en- 
fermé sous la cloche. Cette expérience laisse 
trop de marge pour qu'on puisse raisonna- 
blement établir quelque dowte sur son résul- 
tat, et tous les argumens qu'on pourroit faire ne 
tendroient tout au plus qu'à réduire l’angmen- 
tation de poids à 8 ou 10 grains, àu lieu de 10 
OU 12 


RÉ FLE XI O-N S 


La quantité d'airabsorbé étoit de 17 pouces a 
plus, combinés avec le phosphore , pour former 
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J'acide phosphorique; ils lui ont communiqué 
une augmentation de poids de 10.à 12 STAINS ; 
d'où il suit que le fluide élastique absorbé pèse 
environ — de grain le pouce cube; c'est à dire, 
à peuprés un quart de plus que l'air que nous 
respirons. 

Mais si la maticre attirée par le phosphore , 
pendant sa combustion, est la partie la plus 
pesante de l'air, pourquoi ne seroit-ce pas l'eau 
elle- méme que ce fluide tient en dissolution, et 
quiest répandu dans l'atmosphère en si grande 
abondance et dans une espèce d'état d'expan- 
sion ? Sans doute, me suis-je dit à moi méme, 
l'eau est nécessaire à l’aliment de la flamme ; 
tant que l'air en.contient , il est propre à en- 
tretenir la combustion; en est-il dépouillé , la 
combustion ne peut plus avoir lieu. 

Ce sentiment étoit probable, etse présentoit 
avec un air de vérité prepre à séduire; aussi 
me suis-je empressé de le soumettre à l'épreuve 
de l'expérience , et voici le raisonnement que 
j'ai fait. Si cette théorie de l'absorbtion de l'eau 
est vraie, il doit en résulter trois choses : 
‘1°. qu'en rendant à l'air renfermé sous use 
cloche dans laquelle on brüle du phosphore, 
de l’eau réduite en vapeurs à mesure qu'il y 
en a d'absorbé, la combustion, loin de CESser, 
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_ doit se prolonger très-long- temps ; 20, que dans 
ce casil ne doit plus y avoir de diminution dans 
le volume de l'air à mesure que le phosphore 
brüle ; 5°, qu'en rendant à un velume d'air 
dans lequel on a brûlé du phosphore, qui a 
été épuisé par conséquent d'eau, et qui a êté 
diminué de près d'un cinquième, de l'eau 
réduite en vapeurs, on doit produire dans son 
voiume une augmentation égale à la diminu- 
tion qu'il avoit esanyée pendant la combustion. 
Ces réflexions m'ont Conduit.aux expériences 
qui suivent, 


EXPÉRIENCE L'ŒÉ 


Briüler du phosphore sous une cloche plongée 
dans du mercure, en entretenant sous la 
méme cloche wn atmosphère d’eau réduite 

‘en. vapeurs. : 


PRÉPARATION DE L'EXTÉRIENCE, 


J'ai mis suffisante quantité de mercure dans 
une petite terrine ; j y ai fait nager deux petites 
capsules d'agathe, l’une contenant 8 grains de 
phosphore, l’autre environ un gros d'eau; je les. 
ai recouvertes toutes deux avec une cloche de 
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cristal, et j'ai élevé le mercure dans la cloche à 
une hauteur convenable. 

J'ai fait tomber d’abord le foyer du verre 
ardent sur la capsule qui contenoit l'eau : en 
quelques minutes elle s’estéchauffée ;puis elle a 
bouilli, et il s'en est élevé des vapeurs qui se 
condensoient en gouttes et qui couloient le long 
des parois intérieures de la cloche. Lorsque j'ai 
été parfaitement assuré qu'il existoit sous la 
cloche une atmosphère abondante de vapeurs - 
aqueuses; j'ai cessé de faire bouillir l'eau, et 
j'ai fait tomber le foyer du même verre ardent 
sur le phosphore. 


EFFET. 


La combustion s'est faite comme à l'ordi- 
naire; il y a eu méme quantité d’air absorbé, 
et l'expérience n'a différé de toutes celles faites 
sur le mercure qu’en ce que l'acide, au lieu 
d'étre en fleurs blanches ét sons forme con- 
crete, s'est déposé en gouttes sur les parois 
de la cloche en raison de la quantité d'eau 
qui lui avoit été fournie, l 
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Aendre de l'humidité à l'air dans lequel a 


brélé le phosphore. 


J'ai répété la méme expérience, en obser- 
vant de brûler d'abord le phosphore, et de 
faire bouillir l'eau ensuite par le moyen du 
verre ardent. 


ErFeE T7. 


Les vapeurs acides se sont déposées sur les 
parois de la cloche en flocons d'un blanc moins 
beau que dans l'expérience précédente ; et en 
quelques minutes , ils sont tombés en del- 
guium , à raison de l'humidité, que l'eau, 
quoique froide, avoit fourni sous la cloche. 
Les vaisseaux refroidis, l’absorbtion de l'air 
s'est trouvée à-peu-près égale à celle éprouvée 
dans les expériences précédentes ; j'ai fait alors 
tomber le foyer du verre ardent sur l'eau 
contenue dans la capsule, et je l'ai fait bouillir: 
la vapeur s'est bientôt répandue dans la capa- 
cité de la cloche; elle s'est même rassemblée 
en gouttes le long de ses parais; mais la hau- 
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teur du mercure n'a ni augmenté ni diminué ; 
cest - à - dire , que le volume de l'air est 
resté tres-exactement de méme. 


Ex ae LEN GE NUE I I E 


EN s, à l’aide d'une atmosphère d'eat 
réduite en VApeurTs, ON peut brüler une 


plus grande quantité de phosphore dans 
une quantité donnée d'air. 


PRÉPARATION DE L'EXPÉRIENCE. 


J'ai employé dans cette expérience les deux 
capsules d'agathe employées dans les précé- 
dentes : j'ai mis dans l’une un peu d'eau distil- 
Jée ; dans l'autre, 18 grains de phosphore : 
j'ai fait bouillir l’eau à l'aide du verre ardent; 
enfin, j'ai allumé le phosphore. 


EFFET. 


Il ne s'en est brülé que 7 à 8 sens; après 
quoi la combustion a cessé, il ne m'a pas été 
possible de la ranimer à l'aide du verre ar- 
dent : la plus grande partie du phosphore non 
brûlé étoit restée dans la capsule ; quelques 
portions sétoient sublimées aux parois inté- 
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rieurs de la cloche; l'absorbtion d'air étoit: 
de 18 pouces : ; c'est-à-dire , toujours à-peu- 


près la même que dans les autres ex périences, 
RÉFLEzxrOoNs 
Il paroît constant, d'aprés ces expériences, 


que la diminution du volume de l'air qui 
sobserve pendant la combustion du phos- 


phore, ne tient point à labsorbtion de l’eau 
) P 


Qui y. étoit contenue ; que la plus ou moins 
grande quantité d’eau introduite sous la cloche 
et combinée avec l'air qui y est enfermé , ne 
change rien aux phénomènes et que la seule 
différence qui en résulte est d'avoir l'acide 
ou concret ou fluor. Ce n'est pas que je veuille 
aer que l'acide phosphorique, en se formant, 


ne puisse enlever à l'air une portion de l'hu- 


midité dont il est chargé ; il est méme très- 
probable que cet effet a lieu; et c'est >. Sans 
doute , en raison de cette humidité que 
l'augmentation de pesanteur observée dans 
l'expérience V, s'est trouvée un peu plus 
grande qu'elle n'auroit dù l’étre » propor- 
tionnellement à la quantité d'air absorbée ; 
mais il ne m'en paroît pas moins prouvé par 
tout ce qui a précédé, 1°, que la plus grande . 

pariie 
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partie de la substance absorbée par le phos- 
phore, pendant sa combustion est autre chose 
que de l’eau; 2°, que c'est à l'addition de cette 
substance que l'acide phosphorique doit ja 
plus grande partie de son augmentation de 
poids. 30. Enfin, que c'est À sa soustraction 
que l'air dans lequel on à brülé du phos- 
phore, doit sa diminution de volume. Une 
dernière expérience que je vais faire pré- 
céder par quelques réflexions préléminaires 
portera, à ce que j espère, ces vérités jusques 
à l'évidence. | 

Je suppose qu'une bouteille ; ou un autre 
vase quelconque à gouleau étroit, soit exacte- 
ment remplie d'eau distillée, de manière qu'il 
ne soit plus possible d'en ajouter une seule 
goutte sans en répandre par-dessus les bords, 
. Si ensuite on introduisoit dans cette bouteille 
de l'acide phosphorique, ou un autre acide 
quelconque dans nn état de concentration ab- 
solue, c'est-à-dire, absolument privé d’eau ; il 
est clair qu'il artiveroit de deux choses l'une; 
ou cet acide se logeroitentre les particules d'eau 
‘ etsecombineroit avec elle sans en augmenter le 
volume , ou bien ce qui est plus probable en 
se mélant avec l’eau; il en écarteroit les par- 
ties , et il résulteroit du mélarige un volume 
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plus grand que n’étoit celui de l'eau; alors il 
y auroit une quantité de fluide excédente à 
ce que la bouteille pourroit contenir, et cet 
exeédeni s'écouleroit par-dessus ses bords. 


Je suppose que la quantité d'acide intro- 
duite fût inconnue ; il ne seroit pas difficile 
de la déterminer dans le premier cas; il ne 
s'agiroit que de peser la bouteille, et l'augmen- 
tation de poids qu'elle auroit acquise seroit 
égale au poids de l'acide ajouté. 


Il n'en seroit pas de même dans le second 
cas; alors pour avoir la quantité d'acide in- 
troduite dans la bouteille, il faudroit ajouter 
à l'augmentation de poids qu'elle auroit aquise, 
le poids du fluide qui se seroït écoulé par- 
dessus ses bords ; mais il demeureroit toujours 
pour constant, et l'on pourroit regarder comme 
démontré que dans les ‘deux cas la quantité 
d'acide ajouté, si elle n’est plus grande, est 
au moins égale à l'augmentation de poids que 
la bouteille a acquise. Ces réflexions vont 
s'appliquer tout naturellement à l'expérience 
qui suit. 
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Examen du rapport de pesanteur de l'acide 
phosphorique avec l'eau distillée ; ec des 
conséquences qu'on en peul tirer. 


J'ai pris un grand plat de faïence émaillée 
au milieu duquel j'ai placé une petite sou- 
coupe d'agathe, et j'ai recouvert le tout avec 
une grande cloche de verre, de manière ce- 
pendant queles bords du plat débordassent ceux 
de la cloche. J'avois préalablement humecté 
l'un et l’autre vase avec un peu d'eau distillée, 
L'appareil ayant été ainsi disposé, j'ai mis dans 
la soucoupe d’igathe 2 ou 3 grains de phos- 
phore, etjeles ai enflammés par le moyen d'une 
lame de couteau légèrement échauff'e , que 
je passois sous la cloche, et avec laqne Île je 
touchois ie phosphore. Sitôt que l'inflammation 
avoitlieu, il s'élevoit du phesphoreunecolonne 
de vapeurs blanche très-épaisse qui se répandoit 
dans la cloche ; mais ce qui est remarquable , 
cest que, quoique la cloche ft sirnplement 
posée sur le plat, et qu'elle ne le touchät pas 
‘même exactement dans tous les points, la vapeur 
qui circuloit dans son intérieur, au licu d’être 
chassée en-dehors par la dilatation occasion- 
née par la chaleur, sembloit au contraire étre 
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repousste en - dedans par des boufftes d'air 
extérieur qui s'introduisoient sous la cloche. 
Cette circonstance n'empéchoit cependant pas 
que, dans que:ques autres instans, ilne s'échap- 
pät quelque peu de vapeurs. 

Ii falloit environ une lieure pour condenser la 
totalité des vapeurs contenues sous la cloche ; 
après quoi je recommençai la même opération 
avec la précaution seulement de réimbiber la 
cloche, soitavec del'eau distillte, soitavec l’eau 
méme qui avoit déjà servi et qui devenoit de plus 
en plus acide. 

Il est bon d'observer qu'à la fin de chaque 
combustion, il restoit constamment au fond de 
la soucoupe d'agathe quelques portions de la 
matière jaune , doni j'ai parlé plus haut, et qui 
n'est autre chose que du phosphore à demi dé- 
gomposé ; j'avois grand soin de les mettre à 
part. J'ai continué à brüler aïnsi,du phosphore, 
jusques à la concurrence de 2 gros 42 grains; 
après quoi, ayant lavé et séché la matière 
jaune qui me restoit, je l'ai trouvé du poids 
de 32 grains; la quantité de phosphore que 
j'avois brülé n'étoit donc réellement que’ de 
2 gros 10 grains. 

La liqueur résultante de cette opération étoit 
clair et lympide, sans couleur, sans odeur, et 

voit une saveur acide comme auroit eu de 


{ 
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l'huile de vitriol étendue dans beaucoup d'eau. 
11 étoit clair que cette liqueur n'étoit autre 
chose qu'uneeaudistillée dans laquelle on avoit 
introduit une certaine quantité d'acide phos- 
phorique , et je pouvois lui appliquer les réfle- 
xions qui ont précédé cette expérience. 

J'aichoisi,enconséquence,unephiole à peu- 
près capable de contenir tout l'acide phospho- 
rique que javois obtenu, ét comme , après y 
avoir mis cet acide, il restoit encore une petite 
portion vide pour arriver jusques au gouleau ; 
je l'ai rempli avec un peu d'eau distillée; et j'ai 
lié un fil exactement à l'endroit jusqu'auquél 
venoit la surface de laliqueur:labouteille avant 
é é portée à la balance, le poids de l'acide , dé+ 
duction faite de la tarre , s’est trouvé de 6 onces 

7 gros 69 grains <. 

J'ai ensuite vidé la bouteille; je l'ai très- 
exactement rincée, et j'y ai introduit de l’eau 
distillée jusques à la méme marque. Le poids de 
cette eau, déduction faite de la terre, s’est 
trouvé ‘à 6 onces. 4 gros 42 grains, ce qui 
donnoit pour l'excédent de poids de l'acide 
sur l'eau distillée, 3 gros 27 grains +. 

Ilest clair, d'aprés ce qui a été dit plus haut, 
qu'un excès de poids de 3 3 gros 27 grains ?, 
annonçoit au moins qu'il existoit dans la liqueur 
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8 gros 57 grains : d'acide , dans les suppositions 
méme les plus défi blé: cependant la quan- 
tité de phosphore employée n'étoitque de a gros 
10 grains : d'où il suit évidemment que le phos- 
phore avoit attiré, pendant la combustion ati 
moins un pros 17 grains d’une substance quel- 
conque. Cette subétéate ne pouvoit étre de 
l'eau, parce que de l’eau n'auroit pas augmenté 
la pesanteur spécifique de l’eau; c'étoit donc ou 
Pair lui- méme , où un autre fluide élastique 
quelconque contenu , dans une certaine pro- 
portion, dans l'air que nous respirous. Cette 
dernière exprience me paroit «si démonstra- 
tive, que je ne prévois pas par quelle objec- 
tion où pourroit l'attaquer. 


CHAPITRE X 


Expériences sur la combustion et La De 
nation dans le vide. 


S: la combustion du phosphore consiste es- 
sentiellement, comme les expériences précé- 
denies paroissent le prouver, dans l’absorbtion 
de l'air, ou d'un autre fluide élastique con- 
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tenu dans l'air, il doit en résulter que la 
combustion du phosphore ne peut se faire 
sans air; qu'elle ne peut, parconséquent, avoir 
lieu dans le vide de la machine pneumatique, 
et j'ai été curieux de me procurer ce nouveau 
complément de preuve. 


ExPÉRIENCE PREMIÈRE. 


Essayer la combustion du phosphore dans 
le vide. 


J'ai placé sous le récipient d'une machine 
pneumatique un petit morceau de phosphore, 
et j'ai fait un vide aussi parfait que la machine 
pouvoit le comporter. J'ai fait ensuite tomber 
sur le phosphore le foyer d'une lentille de 
8 pouces de diamètre : aussi-tôt il a fondu, il 
a bouillonné , il a pris une couleur jaune un peu 
plus foncéequ'auparavant;enfinils’estsublimé, 
maisil n’a pointeu de combustion. Ayantrendu 
l'air sous le récipient, et ayant goûté les vapeurs 
aqueuses qui s’étoient attachées à ses parois inté- 
. rieures, je ne les ai pas méme trouvées sensible- 
ment acides; d'où il suit qu’il n’y avoit point 
eu de combustion. 
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DML'PE TEEN CE LT 
Soufre dans Le vide. 


Le soufre exposé dans le vide de la machine 
preumatique à la chaleur du verre ardent, s’est 
sublimé comme le phosphore, et:il n’a pas été 
possible de l’y enflammer. 


ExPrÉérrenNtce IIL 


Poudre à canon dans le vide. 


J’ai mis sousle récipient de la machine pneu- 
matique , de la poudre à canon, et j'ai fait le 
vide aussiexactement qu'il étoit possible, ayant 

. faitensuite tomber le foyer du verre ardent sur 
la poudre , elle s’est fondue, le soufre s’est su- 
blimé à la voûte du récipient, maisiln'yaeuni 
inflammation , ni détonnation : je me servois 
également , dans cette expérience , d’une len- 

‘‘tille de 8 pouces de diamètre, 


Ayantintroduitun peud'air sous le récipient, 
à-peu-prés la vingtième partie de ce qu'il pou- 
voit en contenir, la détonnation s’est faite aisé- 
ment, et à-peu-près avec le bruit d'une vessie 
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foible qui se crève. Ce bruit est d'autant moin- 
dre que le récipient est plus grand. 


EF +8 gain ac -I V: 


Nitre et soufre dans le vide. 


Parties égales de soufre et de nitrene donnent 
dans le vide aucune espèce de détonnation; le 
soufre se sublime sans brüler , de la méme ma- 
nière que s'il étoit seul. 


CELA. P L'TRE LA, EL 


De l'airdans lequelon a brélé duphosphore. 


EXPÉRIENCE PREMIÈRE. 


Effet de l'air dans lequel on a brülé le 
phosphore, sur les animaux. 

Le fait passer dans un'bocal , au moyen de 
- la pompe P P, et par un appareil à-peu-prés 
semblable à celui de la fig. 10, de l'air dont le 
volume avoit été diminué d'un onzième par la 
combustion du phosphore. J'y ai jetté un oi- 
seau, et je l'y ai laissé pendant une bonne 
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demie minute. Je ne me suis pas apperçu 
qu'il eût la respiration plus difficile que dans 
l'air ordinaire, et rien ne m'a annoncé qu'il 
y souffrit : on peut se rappeller , au contraire, 
qu'un animal de même espèce, jetté dans 
l'air fixe, y périt presque à la première ins- 
piration. Ô 


BCP RTEN CE UT 


Effet de l'air danis lequel on a brûlé du phos- 


phore sur Les bougies allumées. 


J'ai fait passer une autre portion du même 
air dans un bocal étroit , et j'y ai plongé une 
bougie allumée ; elle s'y est éteinte sur-le- 
champ, comme dans le fluide élastique des ef- 
fervescences et des réductions. Avant rallumé 
la bougie à plusieurs reprises, elle s’y est cons- 
tamment éteinte. J'ai observé cependant que 
cette expérience ne pouvoit pas être répétée 
un aussi grand nombre de fois avec cet air 
qu'avec celui des effervescences et des réduc- 
tions; ce qui me porte à croire qu'il se mêle 
plus aisément et plus promptement avec l'air 
de l'atmosphère. 
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Et e tree n Carl EL 


Mélanger une portion de fluide élastique des 
effervescences, avec l'air dans lequel on a 


brûlé du phosphore. 


J'ai été curieux, relativement à des vues 
dont je rendrai compte dans un autre temps, 
d'observer si le mélange d’un tiers de fluide 
élastique des effervescences , corrigeroit l'air 
qui avoit servi à la combustion du phos- 
phore , et lui rendroit la ‘propriété d'entre- 
tenir les corps enflammés. Le mélange fait, 
j'en ai rempli un bocal étroit, et j'y ai intro- 
duit un bougie ; mais elle s'y est éteinte 
sur-le champ. 


Fin de la seconde partie. 
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Fo 7 décembre à 773: 


No avonsexaminé, par orûre de l'académie 
MM. de Tri duine, Macquer, Cadet et moi, 
un ouvrage de M. Lavoisier, intitulé : Opus- 
cules Physiques et Chimiques. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties; 
l'une, quia pour titre: Précis historique sur 
les émanations élastiques qui se dégagent des 
corps pendant la combustion, la fermenta- 
tion , etc; l'autre: Nouvelles recherches sur 
l'existence d’un fluide élastique fixé, dans 
quelques substances, ekc. | 

Afin de présenter à l'académie un idée suf- 
fisamment développée de l'ouvrage de M. La- 
voisier , il faut entrer dans quelques détails 
sur chacune de ces deux parties. 
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Quand une matière est Comme nouvelle, et 
quelle na point encore été suivie d’une ina 
nière assez régulitre, un des premiers 0 


bjets 
qu'on doive se proposer , c'est de rassemller, 
SOUS un point de vue net et précis , ce qui 


a ét fair PT Ceux Qui nous ont précédé : 
par-là ayant sous les yeux un tableau fidéle 
des recherches qui ont été faites , sachant le 
point d'où l'on est part et celui où l’on est 
arrivé , on est beaucoup plus en état du juger 
de la route qu'on doit suivre, des difficultés 
que l'on peut rencontrer, enfin de tout ce qui 
resté à laire pour éclaircir les phénomènes 
qu'on à entrepris de développer : tel est l'ob- 
jet que M. Lavoisier se propose dans la pre- 
mière. partie de son traité. ]] pas se en revue, 
en Conséquence, tousles auteurs qui ont parlé 
des émanations élastiques , depuis Paracelse 
jusques aux physiciens et aux chimistes de nos 
jours, et il n'oublie point d'insister d'autant 
plus sur_ce qu'ils ont découvert ou rapporté, 
qu'il peut en résulter plus de lumières sur l’ob. 
jet dont il s'occupe : 


nous l'imiterons dans le 
compte que 


nous allons rendre de cette pre- 
mière partie. 

La nature n’est presque jamais consultée par 
les expériences, qu'elle ne laisse échapper plus 
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ou moins quelques-uns de ses secrets. Les pre- 
miers chimistes s'étoient bien apperçus, que 
dans beaucoup de circonstances, il se dégageoit 
des corps une vapeur, un fluide élastique qui 
produisoit des effets remarquables et quelque- 
Fois même dangereux : ils lui donnèrent le nom 
de spiritus silvestre, esprit sauvage; tel est, 
en effet, le nom que lui donne Païacelse. Ce- 
pendant si ce fluide frappa assez ces chimistes 
pour les engager à le caractériser par un nom 
particulier , ils n'allèrent pas plus loin; mais 
quelques années après, le discip'e de Paracelse, 
(le célèbre Van-Helmont), en fit l’objet de ses 
recherches, et prouva, par un grand nombre 
d'expériences , que ce fluide est abondamment 
répandu et joue un grand rôle dans la nature, 
et il lui donna le nom de gas, ou de sas sil- 
vestre. Ilalla méme jusques à examiner si cette 
substance élastique’'est de la même nature que 
l'air que nous respirons, et il semble se décider 
pour la négative. Boyle vint ensuite; mais 
il'ajouta peu à ce que Van-Helmont avoit 
découvert : cependant il fit une remarque im- 
portante , c'est que si l'air se dégage des corps 
dans certaines opérations, il semble au con- 
traire, dans d'autre, être absorbé, comme 
dans la combustion du soufre et d’autres subs- 
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tance de cette nature. Enfin Hales parut, et 
lon vit nos connoissances sur le fluide élas- 
tique, qui se développe des corps, prendre une 
face toute nouvelle. 

On avoit bien observé que ce fluide se déga- 
geoit dans un grand nombre de circonstances, 
mais on ne l'avoit point regardé comme partie 
constituante de ces corps, comme combiné avec 
leurs molécules : on n'avoit pas plus pensé à 
mesurer ni le poids ni le volume de celui tiré 
de différentes substances; cependant c’est ce 

que fit Hales par des expériences aussi simples 
qu'ingénieuses, comme on peut levoir dansson 
sixième chapitre de la statique des végéteaux : 
là, il paroit qu'il n’y a presqu'aucune substance 
qu'il n'ait analysé pour reconnoiître le volume 
et le poids du fluide élastique qui s’en dégage, 
étonapprit, pour la première fois, qu'il y avoit 
de ces substances quirenfermoientune sigrande 
quantité d'air, qu’elles en contenoient plus de 
cinq cents fois leur volume. Enfin, telles furent 
la nature et le nombre des expériences de cet 
. homme illustre, qu'on peut dire qu'il a fravé 
amplement la voix à ceux qui sont venus après 
lui. Jusques-là il sembloit que nous avions pris 
peu de part à ces sortes de recherches, lorsque 
M. Venel lut à l'académie un mémoire pour 
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faire voir que ces eaux minérales que , par leur 
saveur, on caractérisoit d'acidules , n'étoient ni 
acides ni alkalines, et que toute cette saveur 
tenoit à une grande quantité d'air qui y étoit 
combiné. 

Les choses en étoient-là, lorsque M. Black, 
célébre chimiste écossais, entreprit d'analyser, 
parun grandnombre d'expériences, la chauxet 
lesterres calcaires. Suivant ce chimiste, toutes 
les terres qui se réduisent en chaux par la calci- 
nation ne sontautre chose qu'un combiné d'une 
grande quantité d'air fixe et d'une terre aikaline 
naturellement soluble dans l'eau; etil est essen- 
tiel de remarquer même que par ce mot d'air 

fixe, il entend une espèce d'air différent de l'air 
élastique commun que nous respirons , Mais qui 
est néanmoins repandu dans l'ermsbG l il 
ajoute que C "est peui-étre mal à propos qu ilse 
, sert de ceite dénomination d'asr fire ; mais qu'il 
‘aime mieux employer ce mot déjà connu que 
d’eninventerunautre, pour désigner une subs- 
tance dont la nature et les propriétés lui sont 
encore fort peu conues. 
” Selon M. Black, la chaux et tous les alkalis 
caustiques n'existe sous cette forme et n'ont 
les propriétés que nous leur remarquons que 
parce qu'ils ont été dépouillés de leur air fixe; 
qu'on 
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qu'on le leur rende , et ils rentrent l’un dans [à 
classe des terres calcaires , les autres dans celle 
des alkalis: ils font effervescence avec lesacides; 
enfia ils ont toutes les propriétés des terres cal- 
caires et des alkalis ordinaires. I] rapporte plu- 
sieurs expériences pour confirmer cette Opi- 
nion; si, par exemple, on précipite de la chaux 
dissoute par un acide, au moyen d'un alkali 
ordinaire, cette chaux précipitée devient par- 
là une terre calcaire, ayant repris l'air fixe 
contenu dans l'alkali, et qui lui manquoit pour 
être une véritable terre de cette espèce. De 
même , si de la craie est dissoute par un acide, 
On pourra l'avoir à volonté, sous une forme de 
crue, Ou sous une forme de chaux ; il suffira 
de la précipiter ou Par un alkali ordinaire, 
ou par un alkali Caustique ; car, dans le pre- 
micr cas , l'alkali qui la précipite lui rend l'air 
fixe qu'elle avoit perdu dans l'effervescence , 
et par conséquent la précipite sous la forme 
de craie qu'elle avoit auparavant ; mais dans le 
second, l'alkali caustique, qui cause la préci- 
Pitation , étant privé d'air Exe, ne peut rendre 
‘à Ja craie celui qu'elle avoit perdu dans sa dise 
solution; et par conséquent la précipite sous la 
forme de chaux. 
On voit aussi que M. Black attribue à l'air 
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fixe un grand nombre d'effets que jusques à 
lui on n'avoit pas expliqués, et qu'on avoit 
attribués à d’autres causes. 

Pendant que M. Black se livroit à ces re- 
cherches, et imaginoët avoir découvert dans 
l'air fixe la cause d’un grand nombre de phé- 
nomènes, M. Meyer, fameux chimiste alle- 
mand, s'occupant presque des mêmes objets, 
suivoit une autre route : il crut reconnoitre 
que la causticité de la chaux et des alkalis 
tenoit à une cause toute différente de celle 
que M. Black avoit imaginée , et que c'étoit 
à un espèce d'acide qu'il appella acidum pin- 
gué. Selon lui, cet acide étant intimément 
uni avec ces substances, leur donne la pro- 
priété corrodante et caustique qui les carac- 
térise ; delà on voit qu'il résulte un champ 
d'idées toutes nouvelles sur les phénomènes 
que l’on observe par rapport à la chaux, aux 
alkalis caustiques , aux terres calcaires et aux 
alkalis ordinaires , et que tous les effets. que 
M. Black attribue à l'absence de l'air fixe, 
M. Mever les attribue , au contraire, à la pré- 
sence de son acidum pingué. Cet acide , tel 
que l’imagine ce chymiste, est d'une uature 
fort approchante de la matière du feu et 
de la lumière , et entre en grande abondance 
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‘dans la composition des végétaux et des 
animaux. Non-seulement M. Meyer ne paroît 
pas embarrassé des difficultés qu'on peut faire 
contre son systéme; mais il répond méme avec 
facilité à des objections qui sembleroient 
d'abord devoir l’embarrasser. 

On a vu, par exemple , de qu'elle manière 
M. Black explique cetteimportante et curieuse 
expérience de précipiter la craie dissoute dans 
un acide, ou sous une forme de chaux, ou 
sous forme de craie; nous avons dit que cela 
tenoit uniquement , selon lui, à la nature de 
la substance précipitante ; que si elle ne con- 
tient pas d'air fixe, elle précipitera la craie 
sous forme de chaux ; que si elle en contient, 
au contraire , elle le fera sous forme de craie. 
M. Mayer explique ce double phénomène fort 
naturellement, en disant, que lorsque vous 
précipitez avec un alkali caustique, vous em- 
ployez, en quelque façon, deux espèces de 
sels, celui de l’alkali caustique, qui est com- 
posé de l’acidum pingue, et de l'alkali, et 
celui qui est composé de l'acide uni à la craie: 
“or, qu'arrive-t-il? c'est que l'acide ayant plus 
d'affinité avec l'alkali caustique en chasse 
l'acidum pingue, et que celui-ci, en s’unis- 
sant avec la craie , en fait tout naturellement 
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une chaux, ou une terre calcaire unie avec 
cette acide. 

Quoique l'Allemagne ait embrassé en grande 
partie les idées de M. Meyer, M. Black y trou- 
ya cépendant dans M. Jacquin un zélé défen- 
seur. Cet habile chimiste soutint son systéma 
ävec dé nouvelles armes , et Jui donna un 
nouveau degré de clarté par la manière dont 
il le présenta : mais bientét M. Crans, em- 
brassant avec chaleur le parti de M. Merer, 
fit un ouvrage pour prouver l'existence de 
V'aciéum pingue, et renverser la doctrine de 
l'air fixe de M. Black. Il rapporte, à ce sujet, 
uñ grand nombre d'expériences pour étayer 
le systéme de son compatriote; mais la crane 
d'être trop longs nous oblige, maloré nous de 
passer sous silence et ces expériences et les 
conséquences que l’auteur en déduit, quoi- 
qu'elles paroissent méme, à certains es 
H°nez solides. 

Nous en dirons autant de l'ouvrage de M. de 
Smeth, quia fait pareïillement un grand nombre 
d'expériences pour examiner ce que l’on doit 
penser de l'air fixe : nous ne pouvons cepen- 
dant nous empécher de remarquer que ce phy- 
siciert observe que c'est trés-improprement 
qu'on a douné le nom d'air fixe à l'émanation 
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élastique de la fermeutasion et des efferves- 
cences ; que cetie substance est connue depuis 
long-temps, et que, loin d'être une substance 
unique , elle est, au contraire, très variée, 
très-muhipliée et très-diflérente d'elle-même ; 
enfin, que la doctrine de l'air fixe n'est ap- 
puyé que sur des fondemens très-incertains, 
etqui, ne pouvant soutenir un examen suivi, 
ne sera que l'opinion du moment. Au reste, 
il n'est par difficile de s’appercevoir , en lisant 
M. de Smeth, qui a cherché à établir une nou- 
velle opinion qui 1int une espèce de mi- 
lieu entre celle de M. Black et celle de 
M. Mayer. 

Pendant que ces différens ohjets exerçoient 
les esprits en Allemagne et en Hoilande, 
M. Priestley faisoit en Angleterre un grand 
nombre d'expériences, non-seulement sur l'air 
fixe, qu'ilregarde, ainsi que M. B'ack , comme 
une substance entièrement distincte de l'air 
commun denotre atmosphère , mais même sur 
d'autres airs dégagés de diverses substances ; 
il traite de ces différentes expériences dans 
des articles séparés, dont les principanx sont 
sur l'air fixe proprement dit, sur Fair dans 
lequel on a fait brüler des chandelles ou du 
foufre , sur l'air inflammable, surl'air nitreux, 
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sur l'air corrompu ou infecté par la respiration 
des animaux, etc.; mais il nous seroit impos- 
sible de suivre M. Lavoisier dans tout ce qu'il 
en dit. 

Nous nous contenterons d'observer que pres- 
que tous ces articles contiennent des expé- 
riences très - intéressantes et très - curieuses. 
On y verra sur l'air fixe, que M. Priestley le 
regarde comme le produit constant de la fer- 
mentation et de l’effervescence ; que cet air 
est à-peu-près de la même pesanteur que celui 
de notre atmosphère, qu'il est absorbé par 
l’eau ; et se combine très - aisément avec ce 
fluide ; que les animaux y meurent sur-le- 
champ. 

Que l'air inflammable que l'on obtient en 
recevant l'air qui se dégage de l'acide vitrio- 
lique dans le temps qu'il dissout des métaux, 
et sur-tout du zinc, du fer et de l'étain, n'a 
point, comme air fixe, la propriété de se 
méler avec l'eau, au moins que ce n'est que 
très-difficilement; que les animaux y meurent 
comme dans l'air fixe, mais après y avoir 
éprouvé des mouvemens convulsifs ; que cet 
air inflammable se sépare facilement d'avec 
l'air fixe ; enfin que, quoique chargé en ap- 
parencé de beaucoup de phlogistique , il ne 
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peut cependant être absorbé par l’acide vitrio- 
lique ou l'acide nitreux. 

Que l'air nitreux qu'on obtient en recevant 
l'air qui s'élève des cissolutions des métaux 
dans l'acide du nitre, ressemble beaucoup aux 
vapeurs de l'esprit de nitre fumant; que cet 
air a une propriété singulière, c’est de diminuer 
considérablement le volume d'air commun 
dans lequel on le méle, de le troubler ou d’en 
altérer la transparence, et de prendre une cou- 
_leur rouge -orangée foncée ; enfin que plus 
l'air dans lequel on introduit l'air nitreux est 
salubre, plus il y a de mouvemens d’efferves- 
cence; de façon que cet air nitreux devient 
une excellente pierre de touche de la pureté 
de l'air. Mais nous n'irons pas plus loin; il 
faudroit transcrire ici tout ce que rapporte 
M. Lavoisier , pour faire connoître toutes les 
expériences de M. Priestley; nous craignons 
méme tellement d’allonger cet extrait, que 
nous sommes obligés de passer sous rio 
ce qu'ajoute M. Lavoisier au sujet des ne 
riences de Messieurs Rouelle et Bucquet."=. 

D'après cet exposé, on voit évidemment 
que M. Lavoisier présente dans cette pre- 
miére partie un tableau trés-étendu de tout 
ce qui a été découvert et écrit avant lui sur 


À à 4 


376 MaAarpPonr 


les émanations élastiques des corps, et nous 
pouvons ajouter qu'il le fait en historien im- 
partial qui se contente d'exposer les faits sans 
prendre aucun parti. | 

Nous allons passer maintenant à la seconde 
partie dañs laquelle cet académicien s'occupe 
à prouver l'existence du fluide élastique dans 
certaines substances, et à exposer les plié- 
nomènes qui résultent de son dégagement et 
de sa fixation. 

Dans cette seconde partie, M. Lavoisier ne 
.S'est pas Contenté de raisonner simplement, 
d'après les expériences déjà connues et qu'il 
avoit expostes dans la première; ila supz osé 

. en quélque sorte que le fluide élastique n'éoit 
que soupçonné, et a entrepris d'en démontrer 
l'existence et les propriétés par une suite 
nombreuse d'expériences dont cette seconde 
partie de son ouvrage est toute remplie. 

Pour suivre ce plan de démonstration uni- 
quement par voie d'expériences, M. Lavoisier 
s est imposé la loi de reprendre la matière 
ie son principe et de refaire par conséquent 

“Ma plupart des expériences qui avoient déjà 
été publiées sur cet objet; et il résulte de là 
que celles par lesquelles il a commencé ne 
sont point neuves pour le fond; mais indé- 


+ 


FAT 0 & QLSACM É mir  7ÿ 


pendamment de l'utilité et méme de la néces- 
sité qu'il y a de bien constater des faits de 
l'importance de ceux-ci, M, Lavoisier les a 
mis en quelque sorte dans la classe des faits 
tout nouveaux, et se les est rendu propres 
par la précision et la scrupuleuse exactitude 
avec laquelle il en a constaté toutes les cir- 
constances. 

Les expériences publiées par Messieurs 
Black, Jacquin, Priestley et autres, ajoutées 
à celles du célèbre Hales ; avoient appris , 
comme nous l'avons déjà indiqué dans la pre- 
mière partie de cet extrait, que les effer- 
vescences observées dans la dissolution des 
terres calcaires non calcinées et des alkalis 
fixes ou volatils non caustiques, lorsqu'on 
les’ comhinoit avec un acide quelconque , 
étoient dûes au dgagement d’une quantité 
considérable d'un fluide élastique qu’on à pris 
d'ahord pout de l'air de l'atmosphère, peut- 
étre chargé de quelqnes substances hétéro- 
gènes ; on avoit encore que les propriétés 
des terres calcaires et des alkalis dépouillés 
de ce fluide par la calcination ou autrement, . 
étoient très-différenres de ce qu'elles étoient 
auparavant, et que ces substances se trou- 
voient alors privées particulièrement de celle 
de produire de l’elfervescence avec les acides ; 
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on savoit enfin que le fluide dégagé des ef- 
fervescences dont il sagit pouvoit se com- 
biner avec l'eau, avec d’autres matière ,- et 
singulièrement se recombiner de nouveau avec 
les terres calcaires et les alkalis qui en avoient 
été dépouillés, et que ces dernières substances 
reprenoient alors leurs premières propriétés, 
et en particulier celle de faire une grande ef- 
fervescence avec tous les acides. Ces con- 
noissances étoient assurément très-importantes 
et très-précieuses pour la Chimie, et méri- 
toient d'autant plus d’être appuyée de toutes 
les preuves dont elles étoient susceptibles, 
qu'il y en avoit plusieurs qui étoient con- 
testées : c'est cette vérification que M. Lavoi- 
sier a entreprise; il ne s'est pas contenté de 
vérifier toutes les belles expériences qui nous 
les ont procurées, il a fait cette vérification 
de la manière la plus propre à leur donner 
toute l'évidence et toute la certitude qu'on 
pouvoit desirer. À l'aide de plusieurs instru- 
mens de physique ingénieusement imaginés 
ou perfectionnés, il est parvenu à déterminer 
la diminution de poids que souffrent les terres 
calcaires et les alkalis privés de leur fluide 
élastique, par leur combinaison avec un acide ; 
à mesurer.et à peser la quantité de ce fluide 
dégagé ; enfin à reconnoitre l’augmentations 
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de poids qui arrivoit à ces mêmes terres et 
alkalis lorsqu'ils étoient rétablis dans leur pre- 
mier état par leur réunion avec-toute la quan- 
tité de Huide élastique qu'ils sont capables de 
reprendre, et ce qu'il v a de plus satisfaisant 
dans les expériences de M. Lavoisier, c’est 
que ces diminutions et augmentat{ons de 
poids se sont trouvées aussi justes et aussi 
correspondantes que puissent le permettre 
des expériences de physique faites avec toute 
l'exactitude dont elles sont susceptibles. Nous 
ne pouvons entrer ici dans le détail de ces 
expériences, parce qu'il seroit impossible de 
les faire connoiître sans transcrire l'ouvrage 
presque tout eñtier; mais nous croyons de- 
voir assurer l'académie qui nous a chargé de 
les vérifier, que M.'Lavoisier les a répétées 
presque toutes avec nous, et nous joignons 
à ce Rapport la notice que nous en ayons prise 
à mesure qu'elles se faisoient , signée et pa- 
raphée de nous: on y verra, ainsi que dans 
l'ouvrage de M. Lavoisier, qu'il a souinis tous 
ses résultats à la mesure, au calcul et à la 
balance ; méthode rigoureuse, qui, heureu- 
sement pour l'avancement de la chimie, 
commence à devenir indispensable dans la 
pratique de cette science. 

* Indépendamment des expériences déjà con- 


F ; 
3560 Rarronr 


nues et publiées, dont l'ouvrage de M. La- 
voisier contient la vérification avec toutes 
les circonstances que nous venons d'indiquer, 
ce même ouvrage en renferme beaucoup de 
neuves, et qui sont propres à l'auteur. Il a soup- 
çonné que le même fluide qui, par sa présence 
ou son absence , changeoit si consid: ablement 
les propriétés des terres et des’sels aikalis, 
pouvoit influer aussi beaucoup sur les diffé- 
‘rens états des métaux et de leurs terres, et 
il s'est engagé sur ces objets dans une nou- 
nouvelle suite d'expériences du même genre, 
c'est-à-dire, faites avec la même exactitude 
que celles dont nous venons de parler; mais 
il annonte que la partie de ce travail qui 
concerne la cause de l'augmentation de poids 
des métaux par précipitation n'est emcore 
qu'ébauchée, quoique les expériences soient 
déjà très-multiphiées, et il se contente, à cet 
égard , d'exposér celles qui sont le plus es- 
sentiellement liées avec son objet principal, 
réservant les autres pour un niémoire parti- 
culier. 

Ces expériences portent M' Lavoisier à 
croire que le fluide élastique se joint aux 
terres des métaux dans leurs dissolutions , 
precipirions et calcinations, et que c’est à 
sou union qu'est dû l'état particulier des pré- 
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cipités et chaux métalliques, et sur -tout 
l'augmentation de leur poids. 

Les dissolutions du mercure et du fer dans 
l'acide nitreux ; la comparaison des poids des 
précipités de ces deux métaux, faits par la 
craie ou par la chaux, s'accordent assez avec 
cette nouvelle idée. 

On sait que dans le moment où se fait la 
révivification de la chaux d’un métal, lorsqu’en 
la fond avec de la poudre de charbon, il y 
a un gonflement et une véritable efferves- 
cence assez considérable même pour obliger 
à modérer beaucoup le feu dans l'instant de 
cette réduction : M. Lavoisier a fait cette opé- 


ration dans des vaisseaux clos et dans un ap- 


pareil propre à retenir et à mesurer la quan- 
tité de fluide élastique qui se dégageoit; ill’a 
trouvée trés considérable et à peu- près cor- 
respondantes à la diminution du poids du mé- 
tal réduit. 

Les calcinations qu’il a faités du plomb, 
de l'étain et de Lalkagé de ces deux métaux, 
au foyer du grand verre ardent, sous des a. 
cipiens plongés dans de l’eau ou du mercure, 
et disposés de maniére à pouvoir mesurer A 
quantité d'air absorbé dans ces expériences , 
lui ont fait connoitre qu'il y a, en effet, une 
diminution d'air sous le récipieat, et qu'elle 
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est assez proportionnée à la portion du métal 
qui a été calciné, Il en a été de méme de l’es- 
pèce de calcination par la voie humide qui 
transforme en rouille certains métaux, et le 
fer en particulier que M. Lavoisier a choisi 
‘ pour son expérience. Ces tentatives lui ont 
donné lieu d'observer qu'il se dégage un peu 
d’eau dans la réduction du minium , même par 
le charbon le plus exactement calciné ; que la 
calcination des métaux, sous des récipiens 
clos, n'a lieu que jusques à un certain point, 
et s'arrète ensuite sans pouvoir se continuer 
méme à l'aide de la chaleur la plus violente 
et la plus soutenue, et plusieurs autres phé- 
noméènes singuliers qui lui ont fait naître des 
idées neuves et hardies; mais M. Lavoisier, 
loin de se trop livrer à des conjectures, se 
contente de le proposer une seule fois et en 
deux mots ayec toute la reserve qui caracté- 
rise les Physisiens éclairés et judicieux. 
L'examen des propriétés des fluides élas- 
tiques dégagés , soit dans les effervescences 
des terres et des alkalis avec les acides, soit 
dans celles des réductions métalliques , et la 
comparaison des effets qu'elles sont eapables 
de produire sur les corps embrasés, sur l'eau 
de chaux ét sur les animaux, ont fourni à 
M. Lavoisier la matière de beaucoup d'expé- 
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nences intéressantes : il ne s’est pas contenté 
d'éprouver ces fluides, tels qu'ils sortent 
immédiattement des premières opérations ; il 
les a Bltrés en quelque sorte à travers diffé- 
rentes liqueurs, telles que l'eau distillée et 
l'eau de chaux contenue dans plusieurs bou- 
teilles, communiquant ensemble des siphons 
et placées à la suite l’une de l’autre : ces flui- 
des , ainsi filtrés, ont été soumis aux mêmes 
épreuves que ceux qui ne l’avoient pas été, 
et il a résulté de tout ce travail, que le fluide 

élastique dégagé par la réduction du minium , 
exactement les mémes propriétés que celui qui 
s’exhalependantles efferyescences de la combi- 
naison des terres calcaire et des alkalis avec les 
acides ; qu'ils ont l’un et l’autre la propriété de 
précipiter l'eau de chaux , d’éteindre les corps 
allumés, et de tuer les animaux en uninstant. 
M. Lavoisier pense, d’aprèsce que ses expérien- 
ceslui ont fait voir , que ces fluides sont compo- 
sés l’un et l’autre d’une partie susceptible de se 
combiner avec l’eau , avec la chaux et autres 
subsistances , et d'une autre partie beaucoup 
plus difficile à fixer, susceptible, jusqu’à un 
certain point, d'’e enir la vie des ani- 
maux et qui paroit proché beaucoup par 
sa nature de l'air de l'atmosphère ; que 


? 
cette portion d'air commun est un peu plus 
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considérable dans le fluide élastique dégagé 
des réductions métalliques que dans celui qui 
est dégagé de la craie ; que c'est dans la partie 
susceptible de se conbiner que réside la pro- 
priété nuisible de ce même fluide , puisque 
M. Lavoisier a observé qu'il fait périr les 
animaux d'autant moins promptement qu'ilen 
a été dépouillé d'avantage ; enfin , que rien 
ne met encore en état de décider si la partie 
conbinable du fluide élastique des efferves- 
cences et des réductions est une substance es- 
sentiellement différente de l'air , OÙ si c’est 
l'air lui-même auquel il a été ajouté ou dont 
ila été retranché quelque chose, et que la 
prudence exige de suspendre encore son ju- 
gement sur cet article. 

Après toutes ces recherches, M. Lavoisier 
a voulu répéter les Expériences de messieurs 
Cavendish , Priestley et Rouelle sur les pro- 
priétés et la veriu dissolvante de l'eau impré- 
gnée de Huide élastique dégagé de efferves- 
cences ;il y a joint l'examen de celle de l'eau 
imprégnée de fluide élastique des réductions 
métalliques; il'a fait , avec ces deux eaux ga- 
seuses , les dissolutiogéades terres calcaires 
qui lui cnt réussi n physiciens que. 
nous venons de nommier : ces eaux se sont 


aussi 
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aussi Comportées de même avec la plupart 
des dissolutions métalliques qw’elles'ont plutôt 
éclaircies que précipitées ; enfin , elles ont 
donné une très-légère teinte rougeâtre au 
sirop de violettes. 

Ces eaux gaseuses ont été ensuite saturées 
de craie, et alors elles ont présenté des effets 
fort différens ; elles ont très - légèrement 
verdi le sirop violat, n’ont point précipité 
certaines dissolutions métalliques , en ont 
précipité d’autres plus où moins promptement 
et abondamment, et enfin ont été précipitées 
elles-mênes par les alkalis fixes, et volatils 
caustiques et non-caustiqués. 

L'ouvrage est terminé par des expériences 
sur la combustion du phosphore dans les 
vaisseaux clos. M. Lavoisier a bien constaté 
que dans une quantité d'air non-renouvelée, 
il ne peut brûler qu’une quantité limitée de 
phosphore , laquelle est d'environ six à sept 
grains sous un récipient contenant cent neuf 
pouces cubiques d’air ; que par l'effet de cette 
combustion , il y a une diminution ou absorb- 
tion d'environ un cinquième de cet air, et 
une augmentation correspondante dans le 
poids. de l'acide phosphoriqne. Comme les 
acides, et celui du phosphore en particu- 
lier , sont très-avides de l'humidité et qu'il 
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pouvoit se faire que cette augmentation fût 
due à la partie aqueuse qu’on sait être tou- 
jours mêlée avec l’air ; que , d’ailleurs, on 
pouvoit croire aussi que cette même partie 
aqueuse étoit nécessaire à l'entretien de la 
combustion , et que le phosphore cessoit de 
brûler dès que l'air en étoit épuisé ; M. La- 
voisier a disposé son appareil de manière 
qu’il pouvoit introduire , sous le récipient , 
de l’eau réduite en vapeurs dans le temps 
qu'il vouloit de la combustion du phosphore ; 
et ayant fait cette épreuve de toutes les 
manières , il en a résulté que l’eau ne con- 
tribuoit en rien à la combustion du phos- 
phore , ni au dégagement de son acide , et 
il est resté très-probable que tous ces phé- 
nomènes sont dus à la partie fixable de l'air. 
Le phosphore, le soufre, la poudre à canon, 
différens mélanges de soufre et de nître, ont 
refusé constamment de brûler et de détonner 
dans le vuide de la machine pneumatique, 
malgré l'application souvent réitérée du foyer 
d’un verre ardent de trois pouces de dia- 
mètre. 

Enfin, l'air dans lequel le phosphore avoit 
cessé de brûler sous la cloche , faute de re- 
nouvellement , éprouvé sur les animaux, ne 
les à pas fait périr, comme celui des effer- 
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vescences et des réductions métalliques , 
quoiqu'il éteignît la bougie dans le moment 
même où il en touchoit la flamme ; circons- 
tance remarquable qui indique qu'il y a 
encore bien des choses importantes à dé- 
couvrir sur la nature et les effets de l'air, 
et des fluides élastiques qu’on obtient dans 
les combinaisons et les décompositions de 
beaucoup de substances. 


Telles sont les principales expériences 
dont est remplie la seconde partie de l’ou- 
vrage de M. Lavoisier : nous n’avons pu 
qu'en donner une idée très-succinte et par 
conséquent imparfaite , par les raisons que 
nous avons déjà exposées. On ne peut trop 
exhorter M. Lavoisier à continuer cette suite 
d'expérience déjà si bien commencée , et 
nous croyons que l'ouvrage dont nous venons 
de rendre compte , mérite d’être imprimé 
avec l’approbation de l’Académie. 


Fair dans l’Académie des Sciences , le 7 
Décembre 1773. 


Signés, DE TRUDAINÉ , MACQUER'; 
LE ROY sr CADET. 
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Je certifie l'extrait ci-dessus conforme à 
son original , et au Jugement de l’Académie 


de Paris. 
À Paris, le 8 Décembre 1773. 


 GRANJEAN DE FOUCHY, 


.. Secrélaire perpétuel de l’Académie 
Royale des Sciences. 
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€EONTENUES 


DANS LA PREMIÈRE PARTIE. 


A. 


Ac 1DES. En quoi consiste leur vertu antiseptique 
page 54. 

AcipE NÎTREUX. Quantité d’air produite par.sa combi- 
naison avec l’antimoine , 16. Quantité d’air:absorbée 
par sa combinaison avec le charbon de terre, ibid. 
Quantité d’air produite par sa combinaison avec le 
fer, ibid. Quantité d’air absorbée par sa Combinaison 
avec la marcassite , ibid, Combinaison de l’air avec ses 
vapeurs, 19. Sa combinaison avec le fer dans le vuide ; 
28. Sa combinaison avec l’huile de carvi dans le vuide, 
ibid. Sa combinaison avec l’alkali fixe dans le vuide, 45, 


ACIDE VITRIOLIQUE. Quañtité d’air produite et absorbée 
par sa combinaison avec le sel ammoniac, 15. Quantité 
d’air produite par sa combinaison avec l'huile de tar- 
tre ; 27, 28. | ® 

lAcIDUM PINGUE, ou Causticum du feu; ce que c’eft, 
62 et suiv. Il s’unit à la chaux par le feu, 62; aux 
huiles , au soufre , &bid., aux chaux métalliques , 62 et 
63; aux alkalis , ibid, La chaux ne fait effervescence que 
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quand il est évaporé , 85. Les alkalis ne cessent d’être 
caustiques, que quand il est évaporé , 87. 


AIR ANTIPUTRIDE. D'où lui vient cette propriété » 185. 
AIR ARTIFICIEL DE BoyLe, se dégage des végétaux par 
la fermentation , 9. Accélère la fermentation dans 
quelques circonstances , la retarde dans d’autres, ibid. 
Est mortel pour les animaux , 10. I s’en dégage de la 
poudre à canon qui s’enflamme , ibid. Il n’est pas tou- 
jours le même de quelque substanée qn’on le tire, ibid. 
AIR COMMUN Où ÂIR DE L’ATMOSPHÈRE, La diminution 
qu’on peut lui faire éprouver est limitée, 21. Ilentre 
dans la composition des corps , 25 et 181. Il en est le 
lien et le ciment , 25 et 45. Comment il existe dans les 
corps, 68. Nous ne connoissons qu’un petit nombre de 
ses propriétés , 89. C’est un véritable dissolvant , dans 
le sens que les Chimiftes donnent à ce mot, go. L’é- 
lasticité n’est pas toujours un signe certain pour le 
reconnoître, {bid. Son intromission dans les alkalis 
caustiques , re leur rend point la propriété de faire 
effervescence , 99. Diminué de volume, sa pesanteur 
spécifique n’augmente pas toujours pour cela , 120. I! 
est absorbé par l’eau bouillante, 151. Propriétés de 
celui qui reste, lorsqu’uné partié à été absorbée par la 
- vapeur de l’eau bouillante , 151 et 152. L’air peut être 
gardé très-long-tomps enfermé sans altération, 152. N 
est identique , il n’y en à qu’une seule et même espèce , 
suivant M. Baumé , 18, Il dissout les matières hui- 
leuses , 182, Il est également le dissolvant d’un grand 
nombre de substances, 186 et 187. 
AIR CORROMPU PAR LA PUTRÉFACTION DES MATIÈRES 
ANIMALES ; sa diminution, 128 et 129. Il trouble l’eau 
de chaux , 129. Moyens de le ramener à l'état de salu- 
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brité, 131, 132, 133. Son mélange avec l'air de la 


détonation du nôtre , 132. Son mélange avec l’air 
fixe , 133. 


AIR DANS LEQUEL ON À BRULÉ DES CHANDELLES, 23: 
Diminution de son volume, 119. Cette diminution a 
des bornes , 120. Elle est proportionnelle à la grandeur 
du récipient , ibid. Cet air précipite l’eau de chaux, 
120. Son effet sur les animaux, 122. 

AIR DANS LEQUEL ON A BRULÉ DE L’ESPRIT-DE-VIN Où DE 
L'ÉTHER , précipite l’eau de chaux, 120. 

AIR DANS LEQUEL ON A BRULÉ DU CHARBON, diminue 
d’un dixième de son volume , 142. Cet effet n’a pas 
lieu , quand le charbon a été très-calciné , 1bid. Il pré- 
cipite l’eau de chaux ; il éteint la flamme et fait périr 
les animaux , 143. Sa combinaison avec l’air nîtreux , 
ibid. 1 n’est plus alors susceptible de diminution , ibid. 
Voyez aussi Emanation du charbon qui brüle. 

AIR DANS LEQUEL ON À BRULÉ DU SOUFRE, 22. Diminution 
‘de son volume, 119. Cette diminution a des bornes ; 
120. Elle est proportionnelle à la grandeur du réci- 
pient, ibid. Son effet sur les animaux , 122. 

AIR DANS LEQUEL ON A ENFERMÉ UN MÉLANGE DE 
LIMAIÏLLE DE FER ET DE SOUFRE. Diminution de son 
volume , 134. Il ne précipite pas l’eau de chaux, sd. 
Son effet sur les animaux, 135. 

AIR DANS LEQUEL ON A CALCINÉ DES MÉTAUX ; diminution 
de son volume , 144. Il est pernicieux pour les animaux, 
ibid. 11 ne fermente plus avec l'air nîtreux , ibid, Il 
n’est plus susceptible de diminution, ébid. 

Arr rrxe. Sa définition suivant M. Black , 37. Sa combi. 
naison avec la chaux ; il en résulte de la terre calcaire , 
40. Son rapport avec différentes substances , 43. 
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M. Black soupçonne qu'il peut s'unir aux métaux par la 
voie humide, 42. Il éteint la flamme, 45. Il s’en dégage 
des matières en putréfaction , 48 et 49. Il'rend aux 
alkalis caustiques la propriété de faire effervescence ‘ 
49. I} fait cristalliser les alkalis, ibid. 11 entre: dans la 
composition des chairs, 50, Il les rétablit danis l'état 
de salubrité lorsqu’elles commencent à se corrompre , 
ibid. Application de sa théorie aux phénomènes de la 
digestion, 51, Il diffère de l'air de atmosphère, et en 
quoi , 55. Il se trouve abondamment dans Patmosphère, 
56. Respiré par les animaux, il leur cause la mort , ibid. 
Les alkalis fixes et volatiles, en contiennent, 57. Eau 
avec laquelle il a été combiné ,58. Voyez ses propriétés 
à l'article Eur imprégnée d'air fixe. I] s’unit à l’esprit- 
de-vin et aux huiles , 59. Quantité qui s’en dégage de 
la terre calcaire par la calcination, 67. On peut le 
chasser de la pierre à chaux par la calcination,.68.Ses 
rapports avec différens corps , 70 et 71. Le nom d'air 
fixe a été improprement donné aux émanations des 
effervescences et de la fermentation, 106. L'air des 
puits d’Utrecht est dans l’état d'air fixe, il précipite 
l’eau de chaux , et fait mourir les animaux > 109. On 
trouve une couche très-épaisse de ce même air sur une 
cuve de bierre en fermentation » 112 et 113. IL est 
à-peu-près de même pesanteur que l'air de l’atmos- 
phère, 115, Il se combine avec la vapeur du soufre et 
des résines , 114. Il ne se mêle point avec la fumée du 
bois qui brûle , 122 et 114. Il s’incorpore ayec la 
fumée de la poudre à canon, 114. Il éteint les chan- 
delles et les charbons allumés , ibid. Il ne peut être 
entièrement absorbé par l’eau , 116. Effet d’un mélange 
de fer et de soufre qui y.est renfermé, ibid, Ses efiets 
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sur les animaux , 117. Ses effets sur les végétaux, 1 18. 
11 s’en dégage de la craie par la calcination , ibid, Celui 
tiré du chêne est mêlé avec de l’air inflammable, 124 
et 125. Sa combinaison avec l’air inflammable, 125. 
Son mélange avec l'air nîtreux , 138. Cet air est chargé 
de phlogistique , 144. Les métaux ne s’y calcinent pas, 
145. Il ne contient point d’acide, 154. Quantité qu’en 
contient l’eau des puits de Londres , ibid, Ses effets , 
employé en lavement, 153. Réflexions de M. Rouelle 
sur celui dégagé des corps , 164. Cet air est dans un 
état de dissolution dans l’eau imprégnée d'air fixe, 
170. Il passe dans la végétation, ibid. Ses propriétés 
communes avec l'air de l'atmosphère, 173. Sa com- 
pressibilité, 177. Son poids , ibid. Celni dégagé parla 
fermentation est le même que celui des effervescences, 
176 et 177. Ses propriétés, 177. Il n’altère pas là cou- 
leur du sirop de violette, ibid. Sa combinaison avec 
le vin, 178. Celui dégagé des effervescences n’est point 
inflammable , ibid. En quoi celui des effervescences 
diffère de l’air ordinaire , 178 à 179. En quoï celui 
dégagé par la fermentation diffère de l’air ordinaire, 
182. Celui dégagé des effervescences charie avec lui 
différentes substances qu’il tient en dissolution , 182 et 
183. Il est le même, soit qu’il provienne de la craie 
des alkalis fixes ou volatils, ou de la fermentation, 176 
et 177. Propriétés de ce dernier , 177. Celui dépagé de 
la fermentation charie différentes substances qu’il en 
traîne avec lui , et qu’iltient en dissolution, 182. L'air 
fixe n’est, suivant M. Baumé , que l'air de l'atmosphère 
diversement altéré , 186. Ce nomest impropre, suivant 
lui , 181 et 182. Voyez Eau imprégnée d'air fixe, Air 
dégagé et Fluide élastique, 
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. combinaison avec une solution de terre calcaire par le 
fluide élastique , 335. 

_CUIYRE DISSOUT DANS L’ACIDE VITRIOLIQUE. Sa combi- 
naison avec l’eau imprégnée de fluide élastique , 332. 
Sa contbinaison avec une solution de terre calcaire par 


le fluide élastique , 335. 
D 


Ï )ironwarron de la poudre à canon dans le vuide , 
360. Du nître et du soufre dans le vuide , 361. 


E 

AU. Quantité en poids qu’en contient la chaux éteinte; 

206. Quantité en poids qu’en contient la craie, 206 et 
207. Procédé pour l’imprégner de fluide élastique , 213 
et 214. Quantité qu’en contiennent les cristaux de 
soude , 227 et 228. Le minium en contient un peu ;, 
277 et 270. - 

: EAU IMPRÉGNÉE DE FLUIDE ÉLASTIQUE. Procédé pour 
Pobtenir, 213 et 214. Sa pesanteur spécifique , 214 et 
215. Sa combinaison avec l’eau de chaux, 216 et 217. 
Elle dissout la terre calcaire , 217 et 218. Son mélange 
avec lès différens réactifs, 331 er suiv. Sa combinaison 
avec le sirop de violette, 333. 

ŒaAU IMPRÉGNÉE DE FLUIDE ÉLASTIQUE, ET SATURÉE DE 
TERRE CALCAIRE. Sa combinaison avec différens réac- 
tifs, 331 ei siivantes. 

Eau DE cHaux. Voyez Chaux ( Eau de). 

Errervescence, Elle a lieu dans toutes les réductions 
métalliques , 262. 

Ésain.:6a calcination au verre brûlant , 293. Diminution 

, * du volume de l'air dans lequel se fait la calcination ; 
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ibid. Augmentation de poids du métal, thid. Sa calci- 
nation avec le plomb, 295 et 294. Diminution du vo- 
lume de l'air, 294. Augmentation de poids du métal, 


ibid, 
F 


Fr R. Proportion nécessaire pour saturer une quantité 
donnée d’acide nîtreux ,258. Sa dissolution dans l'acide 
nitreux , 257 et 256. Perte de po ds pendant la dissolu- 
tion, 258. Sa précipitation par la terre calcaire et par 
la chaux, 258 et 259. Poids des précipités, 259. Sa 
calcination par la voie kumile , 300. Diminution du 


volume de l'air, i4id Combinaison du fer dissout par 
Vacide vitriolique avec l'eau imprégnée de fluide élas- 
tique, 332. Mème combinaison avec la terre calcaire 

* dissoüte par Le luide élastique Éxé, 335, Combinaison 
du fer dissout daris l’acide nîtreux avec l'eau impré- 
gnée de fluide élastique , 332. Même combinaison avec 
une dissolution deterre calcaire par le fluide élastique, 
335, 

Fiuine #rasrique. Nombre de pouces cubes qui s'en 
dégagent de la craie, 199 et 207. Nombre de pouces 
cubes qui s’en déggent de la chaux , 20/4 et 205. Quan- 
lité en poids qu’en contient La chaux éteinte, 205, 
Quantité également en poids qu’en contient la craie . 
206 et 207. Sa combinaison avec la chaux, 208, 20y 
et210. Moyens de le combiner avec une liqueur quel- 
Gonque, 208, 209, 210, 213 et 214. Combinaison de 
celui dégagé de la craie avec l'eau de chaux, 212 et 
213. 11 Ja précipite, 316 et 217. Quantité qu'en con- 
tiennent les Spallis, 220 et 221, Quantité de pouces 
cubes qui se dégagent d’un poids donné de soude , 224 
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être attribuée, 136, 137 et 138. Son mélange avec 
différentes espèces d’air , 138. Sa combinaison avec 
l’eau , 138 et 139. Effet que produit sur lui un mélange 
de limaille de fer et de soufre qu’on y enferme , 139. 
Son mélange avec l'air inflammable, 140. Phénomène 
singulier relatif à sa pesanteur spécifique, ibid. Son 
effet sur les végétaux, 241: Sa vertu antiseptique, &hid, 
Effets de la calcination des métaux sur l’air nîtreux , 
ibid, I} paroït que les métaux ne s’y calcinent pas, 145. 


AIR QUI A SERVI A LA FERMENTATION , 149. Ses effets 
sur les corps enflammés et sur les animaux , 149 et 
150. 

AIR QUI A SERVI A LA RESPIRATION DES ANIMAUX. 6a 
combinaison avec l'air inflammable, 125, Son effet sur 

: d’autres animaux, 127. Il précipite Peau de chaux , 
ibid: I peut toucher à Peau sans en être absorbé, ibid. 
Son rapport avec l’air dans lequel des matières animales 
se sont putréfées , 128. 

‘ALIMENS. Cause de leur corruption , suivant Van 
Helmont , 7. Expériences sur les mélanges alimen- 
taires, 52. k e 

AzxALts Frixes. Leur combinaison avec le vinaigre 
distillé et l’acide vitriolique , 28.‘ Comment la chaux 
les rend caustiques , suivant M. Black , 38 et 59. Leur 
combinaison avec l’acide nîtreux dans le vuide , 45. Ils 
éristallisent quandils contiennent une suffisante quantité 
d'air fixe, 49. Quantité d’air qu’ils contiennent, 58. Ils 

- décomposent la chaux , suivant M. Meyer, 62: Soumis 
à l’appareil de M. Macbride , ils augmentent de poids, 
86. Ils ne bouillent pas dans Le vuide de la machine 
pneumatique , 98. L'air qui s’en dégage est le même 
que celui dégagé de la craie ; ou des matières fermen- 


DES MarrÈnres 307 


tantes , 276 et 177. Ses propriétés , 177. Leur cristalli- 
_ sation observée par M. Duhamel en 1747, 156. 


ALKALIS FIXES CAUSTIQUES ne font point d’effervescence 
avec les acides, suivant M. Black , 39. Ne sont plus 
susceptibles de cristalliser, ibid. Font effervescence 
avec les acides , suivant M. Crans, 79. Soumis à l’ap- 
pareil de M. Macbribe , ils reprennent la propriété de 
faire effervescence, 49, 84 et suivantes. Théorie des 
phénomènes qu’ils présentent, 71. Leur ébullition 
dans le vuide de la machine pneumatique, 96. Leur 
augmentation de poids, dans l'appareil de M. Mac- 

_ bride, 85. Les émanations des effervescences et des 
fermentations leur rendent la propriété de faire effer- 
vescence , et les font cristalliser, 100 et suivantes. Les 
émanations de la putréfaction produisent une partie 
des mêmes effets, 102 et 103. Ce que produit sur éux 
la machine à condenser l’air de Gravesande , 99. Leur 
propriété non effervescente vient d’une substance ajou- 

_ tée suivant M, de Smeth , 100. L’intromission de l’air 
ordinaire ne leur rend pas la propriété de faire effer- 

. vescence , 99. Celui au contraire qui a passé à travers 

les charbons ardens leur rend cette propriété , 110, 
ALKkaAzIS vOLATILS. Comment la chaux les rend causti= 
ques , suivant M. Black , 39. L'air qui résulte de 
. leur combinaison avec le vinaigre n’éteint pas les chan 
delles , 45. Dans quel état sont ceux dégagés des ma- 
_tières animales , 55. Quantité d’air qu’ils contiennent , 
57; Lis décomposent la chaux , suivant M. Meyer, 62 et 
63 Ils augmentent de poids dans l'appareil de M. Mac- 
bride, 86. Ils ne, bouillent pas dans le vuide de la 
machine pneumatique, 97. L'air qui s’en dégage est le 
méme que celui dégagé de la terre calcaire, des alkalie 
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fixes et des matières fermentantes , 196 et 177. Ses 
propriétés , 177. Effet de l’alkali volatil en vapeurs sur 
les animaux , 150, 


ALKALIS VOLATILS CAUSTIQUES acquièrent dans l'appareil 
de M. Macbride la propriété de faire effervescence, 85 
et suivantes, Is y augmentent de poids , 86. Leur ébul- 
lition dans le vuide de la machine pneumatique, 97. 
Les émanations des effervescences et des fermentations 
leur rendent la propriété de faire effervescence et de 
cristalliser , 100 et suiv. Les émanations de la putréfac- 
tion produisent en partie les mêmes effets, 102 et 103. 

 L’intromission de l’air ordinaire ne leur rend pas la 
propriété de faire effervescence , 99. Ce qu'ils éprouvent 
dans la machine à condenser l’air de Gravésande , ibid. 
Leur qualité non effervescente vient d’une matière 
ajoutée , suivant M. de Smeth, 100. L’air qui a passé 
à travers les charbons ardens , leur rend la propriété 
de faire effervescence , 110. 

Auzre. Diminue le volume de l’air dans lequel on le 
brûle, 10. Quantité d’air qui s'en dégage par la distilla- 
tion , 13. Air inflammable qui s’en dégage par la même 
opération, 23, 

AXTIMOINE. Quantité d’air qui s’en dégage par la dis« 
tillation , 13. Quantité d’air qui se dégage de sa com- 
binaison avec l’eau régale, 15. Quantité d’air qui se 
dégage de sa combinaison avec l’acide nîtreux, 16. 

APPAREIL DE M. MaACBRIDE, 48 et 49. Expériences de 
M. Crans dans le même appareil, 83 er suiv. M. Buc- 

” quet y fait des corrections intéressantes , 175 et 176, 

ASTRINGENS. Leur vertu antiseptique , 108. 

AUGMENTATION de poids de la chaux vive à Pair, gr. 

AuGmexTarron de poids du pirophore , ibid. : 
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Bavui (M. ); son Appendix sur l’air fixe , 180 et suiv. 
Observe que l’air entre dans la composition des corps, 
181. Pense que l’air est identique , qu’il n’en existe 
qu’une seule espèce , ibid. Que le nom d'air fixe ne 
convient pas à l’air dégagé , 181 et 182. Observe que 
Vair dissout les matières huileuses , 182. Qu’en se dé- 
gageant des corps il entraîne avec lui différentes subs-" 
tances qu’il tient en dissolution , ibid. Que l'air dégagé 
des effervescences et des matières fermentantes est 
dans ce cas, 182 et 183. Il n’existe pas, suivant lui » 
d'air inflammable , 183 , 184. C’est de l'air ordinaire 
qui contient une substance huileuse très-rectifiée, 184.. 
La calcination des métaux se fait par la privation du 
phlogistique , 184 et 185. Réduction des chaux métalli- 
ques par la vapeur du foie de soufre , 185. L’air anti- 
putride ; d’où lui vient cette propriété, ibid. L’air fixe 
m'est , suivant M. Baumé, que de l’air ordinaire diyer- 
sement altéré, 186. L'air est Le dissolvant de beaucoup 
de substances, 186 et 187. 


Bierre. Quantité d’air qui s’en dégage par la fermen- 
tation, 14. Fermentation de la bierre, 112 et [uivi 
Pour les effets de l’air qui s’en dégage , voyez Air fixes 
150. 

BiLe, ne contient point d'air fixe, 52. L’alkali volatil 
qui s’en dégage , lorsqu'elle se putréfie , ne fait point 
d’effervescence avec les acides, 55, 

BLacx ( M.), Professeur en Médecine en l’Université de 
Glascow ; son sentiment sur la réduction de la terre 
calcaire eu chaux vive , 37. Ce que c’est que la chaux 
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par Îa voie sèche 38, Sa théorie sur la cause de la caus- 
ticité en général , ibid. Sur celle des alkalis fixes et 
volatils , 38 et 39. Rapport de l'air fixe avec la chaux 
et.les alkalis, 39, 4o et 42. Procédé pour obtenir de la 
chaux par la voie humide, 40. Explique pourquoi 
toute là chaux n’est pas solubre dans l’eau, 41. Observe 
.que la magnésie adoucit l’eau de chaux , 42. Soupçonne 
que l’air fixe peut s’unir aux métaux , 43. Que c’est de 
cette cause que dépend la fulmination de l'or, ébid. 
Opinion contraire à la sienne , établie par M. Meyer, 

:.60iet fuivantes. 


BorrnaAve ( M. ); son opinion sur l'air dégagé des 
corps, 26, 28 et suivantes. Description de l’appareil 
dont il s’est servi, 27. Ses expériences sur les yeux 

” d’écrevisses dissous dans le vinaigre distillé » ibid, Ses 
expériences sur la combinaison de l'huile de tartre 
avec le même acide et avec l'acide vitriolique, ébid, 
Ses expériences sur la dissolution du fer par l'acide 
niîtreux , ibid. Enorme quantité d’air dégagé de la 
combinaison de l’acide nîtreux fumant et de l’huile de 
Carvi, ibid. Vétails sur la fermentation, la putréfac- 
tion , la distillation et la combustion , ibid. 


Bois DE CHÈNE. Quantité d’air qui s’en, dégage pax la 

distillation , 12 : 

Bovcr , donne le nom d’air artificiel à celui dégagé-des 
corps , 8. Répète.une partie des expériences de Van- 
Helmont dans le vuide de la machine pneumatique et 
à l'air libre , 8 et 9, Il les répète dans un air plus con- 
densé que celui de l'atmosphère et dans l’airartificiel, 
9. Recounoît que l’air artificiel diffère de celui de l’at- 

mosphère ibid. Eprouve son à effet sur les animaux, 10. 
©" Reconnoït 
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Reconnoît que la combustion de quelques corps diminue 
le volume de l'air, ibid. 


Bucquer (M. ):Son Mémoire sur l’air dégagé des corps, 
175 et suivantes. Fait des corrections intéressantes à 
l'appareil de M. Macbride , 175 et 176. Fait voir que 
l'air tiré de la craie des alkalis fixes et volatils , ainsi 
que celui de la fermentation , sont les mêmes, 176 et 
177. Propriétés de cet air, 177. Sa pesanteur spécifique, 
ibid. Air dégagé des dissolutions métalliques , 177 et 
178. Combinaison de l’air des effervescences avec le 
vin, 178. L’air des effervescences n’est point inflam- 
mable , ibid. Différence de Pair dés effervescences , de 
la fermentation et des dissolutions métalliques avec 
l’air ordinaire , ibid, 


C 


Gscinarion DES MÉTAUX dans l’air nîtreux s 141] 
Même expérience sous une cloche de cristal > 144. La 
même dans différens airs, 145, À quoi eft due la calci- 
nation des métaux , 164. 


Campure diminue le volume de l’air dans lequel on le 
brûle, 10. Il eft dissoluble dans l’eau de chaux, 97. 
Effet de sa vapeur sur les animaux , 151, 


Cavenoisa (M.). Ses expériences sur la quantité d'air 
contenue dans les alkalis fixes et volatils, 57 et 58. Ses 
expériences sur la quantité d’air fixe que l’eau peut ab- 
sorber, ibid. Découvre que l’eau imprégnée d’air fixe 
a la propriété de dissoudre la terre æalcaire, le fer , le 
zinc, 58 et 59. Que l'air fixe peut s’unir à l’esprit-de- 
vin et aux huiles, 59. Effet de la combustion du char- 
bon sur l'air, bid, Air produit par l'esprit de sel, ibid, 


Cc 
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Causricum. Ce que c'est, 63. 


CHaAIRS PUTRÉFIÉES, L’alkali volatil qui s’en dégage ne 
fait point effervescence , 55. 


CHANDELLES ALLUMÉES. Quantité d’air qu’elles absorbent, 
17. Cette absorhtion est limitée , 20 et 22. Voyez Air 
dans lequel on a brélé des chandelles. 


CxarsoN. Effet de sa combustion sur l'air, 59. 


CHARBON QUI BRULE. Il s’en émane une substance analogue 
au gas de Van-Helmont, 6. Combien il contient de 
cette substance , ibid, Effets qu’il produit sur l'air, 142. 
Voyez Air dans lequel on a brélé du charbon. Il ne 
diminue pas de pesanteur , quand on le brûle sous une 
cloche, 143. 


CHARBON DE TERRE. Quantité d’air qui s’en dégage par 
la distillation , 13. Quantité d’air absorbée par sa com- 
binaison avec l’eau-forte, 16. 


Caux. Quantité d’air absorbée par sa combinaison avec 
le sel ammoniac, 16. Quantité d’air absorbée par sa 
combinaison avec le vinaigre , ibid. Chaux par la voie 
sèche, 38 ; par la voie humide, 40, 63 et 64. Causes 
de sa causticité, 38. Combinée avec les alkalis , elle 
redevient terre calcaire, 139. Pourquoi elle n’est pas 
entièrement soluble dans l’eau, 41. Elle décompose 
les matières animales , 54. C’est une terre calcaire 
neutralisée par l’acédum pingue, suivant M. Meyer, 
62. Sa décomposition par les alkalis, 61 et 62. La 
terre calcaire ne devient chaux qu’en proportion du 
dégagement du fluide élastique, suivant M. Jacquin , 
67 et 68. Sa dissolution dans l’eau, 68. Son extinc- 
tion , ibid. Elle n’est pas moins chaux après son 

extinction qu'auparavant , 69. Sa précipitation par. 


pes MATIÈRES. 403 

Pair d’une effervescence , ibid:Chaux par la voie hu- 
mide , 71. La pierre à chaux pérd pendant la calcina- 
tion une grande partie de son poids, 74. Le ‘fluide 
élastique qui s’en dégage pendant cette opération'est , 
suivant M. Crans , de l’eau réduite en vapeurs , ibid. 
La chaux fait effervescence avec les acides, suivant 
M. Crans , hid. Elle se conserve long-temps à l’air , et 
en devient plus caustique ; ibid. Phénomènes de son 
extinction , 75. Elle se dissout avec chaleur dans l’acida 
nîtreux, &bid, Sa dissolution dans l’eau et sa cristallisa- 
tion, bid. Elle n’est point soluble en totalité dans l’eau, 
76. La chaux prétendue par la voie humide, fait > Sui- 
vant. M. Crans , effervescence avec les acides ; elle est 

® dans l’état de terre calcaire , 78 et 79. Sa précipitation 
par l’air dégagé d’une effervescence , 79 et 80. Décom 4 
position du sel ammoniac par la chaux , 82. La chaux 
vive augmente de poids à l’air , 92. Eteinte à l'air pen- 
dant un long intervalle de temps, et redistillée , elle ne 
donne point de dégagement de fluide élastique , 93. Elle 
conserve toujours opiniätrement quélque chose de l’at- 
mosphère , 94 et 95. Eteinte et recalcinée , elle aug- 
mente de nouveau de poids à l’air, 95. La chaux vive 
doit à l’eau seule augmentation de poids qu’elle ac- 
quiert à l'air, 95 et 96. Quantité de poids dont elle 
augmente à l'air, 154. Quantité d’eau nécessaire pour 
l’éteindre , ébid. Elle conserve opiniâtrement l’eau 
qu’elle a absorbée pendant extinction, 155. 


Caux (crême de). Ce que c’est, 41 et 77. Conversion 
de la chaux en crème, 41 et 69. Pourquoi elle est alors 
insoluble dans l’eau, 41. La chaux dans cet état est une 
véritable terre calcaire, 69. Calcination de la crême de 
chaux, ibid, Bye 
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Caux (eau de ). Ses propriétés, 77. Dissout le sonfte ; 
le camphre, les résines, ibid, Elle se trouble dans Pap- 
pareil de M. Macbride , et la chaux se précipite , 84. 
Sa combinaison avec les émanations des effervescences, 
de la fermentation et de la putréfaction, 102 et 103. 
L'air qui a passé à travers les charbons la trouble et la 
précipite , 110. 

CHAUX MÉTALLIQUES. L'air contribue à leur augmentation 
de poids, 24, 

CurMisTes François, Leurs Ouvrages ne contiennent 
presque rien sur la combinaison et la fixation de l'air 
dans les corps 1. G 

Cire. Air inflammable qui s’en dégage par la distillation, 

CIRE JAUNE. Quantité d’air qui s’en dégage par la distil- 
lation , 13. 

Comgusrtion ( diminution du volume de l’air occasionnée 
per la ) 17. Quelle est la cause de cette diminution, 

suivant M, Hales , 24 et 25. 

Cornes De Darm: Quantité d'air qui s’en dégage par 
la distillation, 13. 

Crans (. M:) enseigne en Allemagne la doctrine de 
M. Meyer, 73. 11 convient que la chaux perd au feu 

une quantité considérable de son poids, 74. Il attribue 

‘cette perte ; ainsi que le dégagement de fluide élastique 
pendant la calcination, à l'expansion de l’eau réduite 
en vapeurs, tbid. La chaux fait effervescence avec les 
acides , ibid. Exposée long-temps à l’air libre, elle en 
devient plus caustique , ibid. Objection contre le sys- 
tème de M, Black sur les phénomènes de l'extinction 
de la chaux, 76. Chaleur qui s'observe pendant la 
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dissolution de la chaux par l'esprit de nître , ibid. Dis- 
solution de la chaux dans l’eau , ibid, Crême de chaux; 
ce que e’est et comment elle se forme , 76 et 77. Toute 
la chaux n’est point soluble dans l’eau , 77. Effets de 
l’eau de chaux , ibid. Les sels neutres sont moins 
caustiques que les substances qui ont servi à les former, 
78. La dissolution de la pierre calcaire peut se faire à 
volonté où sans effervescence ou avec effervescence , 
ibid. Les alkalis caustiques font effervescence avec les 
acides , 78. Chaux, il est impossible d’en faire par la 
voie humide, 79 et 80. Précipitation de l’eau de chaux 
par l'air dégagé d’une effervescence ; 80. La dissolution 
de la terre calcaire dans les acides se fait souvent sans 
perte de poids, 8aet 81. Alkali volatil du sel ammoniaG 
par la chaux, 82. Suite d'expériences daris l'appareil 
de M. Macbride , 84. Les alkalis s’y adoucissent et y 
reprennent la propriété de faire effervescence, 84; 
85 et 86. 

CRAIE , quantité d’air produite par sa combinaison avec 
le vinaigre distillé , 28. Dégrigement de son air fixe 
par la calcination , 118. Voyez Terre calcaire et Pierre 


calcatre. 


CRISTALLISATION DES SELS ; elle ne peut avoir lieu dans 
le vuide, 45. | 


D 


k à PTE ES DU NÎTRE. Quantité d’air qu’elle pro- 
. duit , 17. 
Dicesrion (Système de Van-Helmont sur la ) , 7. Ap- 
plication de la théorie de l’air fixe à l’explication des 
: phénomènes de la digestion, 51: 
Cc ii 


406 Æ ASIE TE 


De Saivces ( M. le Comte ). Ses Expériences sur 
le fluide élastique qui se dégage de la poudre à canon, 

44 et suivantes. Différence entre ce fluide élastique 
et l’air ordinaire, 44. Moyens de lui rendre toutes 
les propriétés de l’air commun , 45. Ses Expériences 
sur l’air dégagé des effervescences, ibid. Combine l’a- 
cide nitreux avec l’alkali fixe dans le vuide, zbid. 
Observe que le nître ne cristallise pas sans le concours 
de l'air, 45 et 46. Fait détonner de la poudre dans 
un air infecté, 46. Fait voir que les phénomènes de 
la poudre fulminante sont dûs au même fluide élas- 
tique , zbid. Son sentiment sur la nature des fluides 
dépagés, 47. Lio 

De Smera ( M.) publie au mois d'octobre 1772 une 
: Dissertation sur l’air fixe , 89 é£ suivantesi Il pense 
que nous ne connoissons qu’ un petit nombre de pro- 
priétés de l’air, zh:d. Que les émanations élastiques 
dégagées des corps n’ont de commun avec Pair que 
l’élasticité , la pesanteur spécifique , etc. , mais qu’elles 

. en différent essentiellement quant aux autres pro- 
priétés , 90. Que l’air est un dissolvant, :bid. 11 ob- 
serve que le pirophore en brûlant augmente de poids, 

_ 91 et 92. Que la même chose arrive à la chaux ex- 
posée à l’air, 92 et 95. Il prétend que cette dernière 
éteinte à l’air et distillée ensuite ne donne point de 
dégagement élastique , 98: Quelle retient après la 
distillation , même après la calcination , une partie, 
de la matière qu’elle a attirée de l’atmosphère, 94 
et 95. Que c’est à l’eau répandue dans l'atmosphère 
que la chaux doit son augmentation de poids à l'air, 
96. Qu'il est de même du pirophore, zbid. 1 ob- 
serve que l’alkali volatil caustique bout de lui-même 
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et sans chaleur sous le récipient de la machine pneu- 
matique, 97. Qu'il en est de même de l’alkali fixe 
caustique , zbid. Que les alkalis non eaustiques, au 
contraire, ne présentent point le même phénomène, 
ibid. Que V’ir introduit dans les alkalis caustiques ne 
leur rend point la propriété de faire effervescence, 
99- Que les alkalis caustiques n’éprouvent point de 
changement dans la machine à condenser l’air de 
Gravesande , ibid. D'où il conclud que la causticité 
des alkalis vient plutôt d’une substance ajoutée , que 
d’une substance retranchée, 100. Ses observation sur 
les émanations de la fermentation, 48:d. Il substitue 
un nouvel appareil à celui de M. Macbride, ibid. 
11 fait voir que l’émanation des effervescences et de 
la fermentation, rend aux alkalis caustiques la pro= 
priété de faire effervescence et de cristalliser, 10# 
et 102. Que l’émanation de la putréfaction a les mêmes 
propriétés, 102 et 103. Que les émanations des ef- 
. fervescences, de la fermentation et de la putréfac- 
tion , diffèrent de l’air de l'atmosphère, 103, Qu'’elles 
éteignent la flamme, 5/4. Qu'’elles font périr les 
animaux ,; 102. Qu'elles arrêtent les progrès de I4 
putréfaction , id. Que leur élasticité n°est pas cons= 
tante , 105. Qu’elles sont plus subtiles que l'air, bi. 
1] prétend que ces substances sont connues depuis 
long-temps par les chimistes sous différens noms M 
106. Qu’elles n’existoient pas dans les corps dont elles 
sortent , bid, Il les divise en différentes classes, 107 
Il assigne leurs différences , ibid. Ses réflexions sur 
la qualité antiputride de l'air, 107 et 108. L’esprit- 
de-vin l’est aussi, 108. Il avance que nous ne con- 
noissons pas la manière d’agir des anti-septiques ; id, 
Cciy 
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! 
Il a éprouvé que l’air des puits d'Utrecht faisoit péri 
Jes animaux , et qu’il précipitoit l’eau de chaux, 109. 
Que l’eau cependant en étoit salubre, ibid, Que Pair 
qui avoit passé à travers les charbons ardens étoit 
dans le même état, 110, 


Dunamez (M.) Ses Expériences sur la chaux, 153 
et suivantes. I] observe que le marbre blanc perd 
environ un tiers de son poids par la calcination , 153. 
Que les pierres à chaux de Courcelles perdent un 
peu plus de moitié, z5:d, Qu’exposées à l'air, elles 
reprennent une paitie du poids qu’elles avoient perdu, 
zbid. 11 détermine la quantité d’eau nécessaire pour 
éteindre une quantité donnée de chaux, 154. Diffi- 
culté de chasser cette eau, zbid. IL soupconue que 
la pierre à chaux contient un peu d'esprit de sel, 


196. Cristallisation de l’alkali fixe, zh. 
E 


E AU, est susceptible d’absorber l’air, 21. Elle absorbe. 
lair fixe, mais elle ne l’absorbe pas en totalité, 116. 
Voyez aussi £au imprégnée d’air fire et Air fixe. 
Elle absorbe l’air inflammable par une forte agitation, 
124. Elle absorbe une partie de l’air dégagé des ma- 
tières animales qui se putréfient , 131, Elle absorbe 
Vair nitreux , 138. Quantité nécessaire pour éteindre 
une quantité donnée de chaux , 154. Elle tient opi- 
niâtrement à la chaux, 195. 


Eau BouiLLanTe. Elle à la propriété d'absorber l'air 
commun, 191. 


Eau DE puits contient beaucoup d'air, 152. 


Eau ps SELTZ est une eau acidule ou aërée , 32° er sien 
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Eau 1MPRÉGNÉE D’AIR Fixe, 58. Dissout la terre cal- 
caire , le zinc, 2hid. Le fer, ibid. et 159. Moyens 
d'en obtenir aisément, 115 et 116. Ses propriétés, 
117. Elle trouble Le savon et la dissolution de sel de 
Saturne, 152. Le fer y tient peu, 159. Elle dissout 
les mines de fer, 160, 161 et 162. L'air yest dans 


un état de dissolution, 170. 


EAU IMPRÉGNÉE DE LA VAPEUR DU FOYE DE SOUFRE n£ 
dissout pas les mines de fer, 165. 


Eau RÉGaLE. Quantité d'air produit par sa combinni- 
son avec l’antimoine, 15. Quantité d’air produit par 
sa combinaison avec l’or, zhid. 


Eaux AcIDULES contiennent de l'air, 19. Elles ne sont 
ni acides ni alkalines, 32. On en peut séparer lair 
par l'agitation ; par la machine pneumatique ; etc. 
33. Moyens de les imiter, 34, 35 et 56. 

Eaux minéraces. Elles peuvent se diviser en deux 
classes; la première comprend celles qui contiennent 
de l’air fixe , la seconde celles qui contiennent de 
VPair inflammable , 168. 


Eguzrrion des alkalis caustiques dans le vuide de la 
machine pneumatique , 97 et 98. 

Ecaizces D'HUÎTRES. Quantité d’air qui s’en dégage par 
la distillation, 13. Air inflammable qui s’en dégage 
par la même opération, 23. Quantité d'air produit 
par leur dissolution dans le vinaigre distillé, 15. 

ErrervesceNCEs sont occasionnées suivant Van - Hel- 
mont , par le dégagement du gas , 6. Définition de 
ce mot, 35..On peut avoir à volonté de l’efferves- 


cence , ou n’en point avoir, quand on dissout la terre 
calcaire dans les acides, 76. 
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ELASTICITÉ est un caractère équivoque de l'air, go. 


EMANATIONS DES EFFERVESCENCES. Leurs effets sur les 
alkalis, 100 ef suivantes, En quoi elles diffèrent de 
l'air de l'air commun ; 103 ef suivantes. Ce que 
c’est, 106, Elles sont antiseptiques , 108. Voyez Airfixe. 


EMANATIONS DES MATIÈRES FERMENTANTES. Leurs effets 
sur les alkalis, 100 ef suivantes. En quoi elles dif- 
fèrent de l’air commun, 103 es suivantes. Ce que 
c’est, 106. Elles sont antiseptiques , 108. Voyez Arr fixe. 


EMANATIONS ÉLASTIQUES QUI SE DÉGAGENT DES CORPS, 
n’ont qu’un petit nombre de propriétés communes 
avec l'air, 89 et 90. 

EMANATION DU CHARBON QUI BRULE , précipite l’eau 
de chaux, rend aux alkalis caustiques la propriété 
de faire effervescence, 110. 


EsPriTs ARDENS absorbent l’air fixe, 55. 


EsPriT-DE-vin absorbe l’air fixe, 59. Est un antisep- 
tique, 108. L’air dans lequel il a été brûlé, préci- 
pite l’eau de chaux, 120. 


ETHER. L'air dans lequel il a été brûlé , précipite l’eau 
de chaux, 120, 


EXxTINCTION DES LUMIÈRES sous un récipient, Sa cause, 
121. 


F 


Far. Sa combinaison avec l'acide nîtreux: dans le vuide î 
28. Se dissout dans l’eau imprégnée d'air fixe, 58. 
Sa chaux, exposée à la vapeur du foié de soufre , 
prend une couleur noire, 163. Quantité d’air pro- 
duit par sa dissolution dans l'acide nîtreux , 16. 52 


Li 
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combinaison avec le soufre diminue le volume de 
l'air, 16, 116, 134 et 155. Sa combinaison avec 
le soufre dans de l'air déjà diminué par la flamme 
des chandelles, par la putréfaction, etc. 135. La 
même dans l’air inflammable , bi. La mème dans 


l’air nitreux, 139. 


FermenraATioN. Elle produit une émanation élastique 
appelée gas par Van-Helmont, 5. Elle produit beau- 
coup d’air, suivant Boyle, 09. L’esprit-de-vin retarde 
la fermentation , #bid, Ce qui arrive dans un air plus 
condensé que celui de l'atmosphère , ibid. Ce qui 
l’accélère ou la retarde ; 54. 


FERMENTATION DE LA BIERRE, 150. Air qui s’en dé- 


gage, 112 ef suivantes. Voyez aussi Air fixe. 


FLiurpe ÉLASTIQUE DÉGAGÉ DES EFFERVESCENCES. Il éteint 
la flamme, 45. Voyez Air fixe et Emanations élas- 
tiques. 


FLUIDE ÉLASTIQUE QUI SE DÉGAGE DE LA POUDRE FUL- 
MINANTE ET DE LA POUDRE A CANON, 44, 45 et 46. 
Voyez Air fixe , Emanations élastiques ;, Poudre à 
canon , Poudre fulminante. 


Foie De sourre. La vapeur qui s'élève de sa décom- 
© position par les acides est inflammable, 164. Cette 
vapeur s’unit difficilement avec l’eau, 165. Elle est 
dangereuse pour les hommes , 172 et 173. Elle ra- 
mène les chaux à l’état métallique sans feu et sans 


phlogistique , 165. 
G 


Gas. Etymologie de ce dt à 5. Circonstances dans 
lesquelles il se dégage des corps, 5 et 6, Quelles 


412 TASsTTE 


sont les substances qui en contiennent, zhid. Il est 
la cause des funestes effets de la grotte du Chien, 
6. Application de la théorie du gas aux principaux 
phénomènes de l’économie animale, 6, 7, 8. Sen- 
timent de Van-Helmont sur sa nature, 7 et 8. Il 
est cause , suivant lui , de la propagation des maladies 
épidémiques , 8. Combien d’espèces il en faut distin- 
guer ; 107. 

GROTTE DU CHIEN. Ses phénomènes sont occasionnés 
par le gas, 6. Par l'air fxe, 7 et 8. 


H 
Hirss (M.). Ses Expériences sur l'air contenu dans 


les corps, et sur les quantités qui s’en dégagent, 11 
et suivantes. Ses Expériences sur la distillation des 
végétaux, 12 et 13, Sur la distillation des substances 
animales , 13. Sur la distillation des minéraux, 13 
et 14. Sur la fermentation, 14. Sur les combinai- 
sons et sur les dissolutions, 15 et 16. Sur les corps 
enflammés, 17 et 18. Sur la respiration des animaux, 
ibid, Il découvre l’existence de l’air dans les eaux 
acidules, 19. Il le démontre dans l’acide nîtreux , :bid, 
Dans le nître, zbid, Dans le tartre, 20. Il attribue 
à cet air , les effets de la poudre fulminante, id. 
Il détermine la pesanteur spécifique de l’air dégagé 
du tartre , ibid. Ses observations sur l’absorbtion de 
Vair par les combustions et par la respiration des 
animaux, 20 et 21, Ce que l’on peut reprocher à 
ses expériences, 21 et 22. Ses observations sur la 
diminution du volume de l’air qui a passé à travers 
dé Peau, 22. Sur l'air dans lequel on a brûlé du 
“soufre ; bid.- Il essaye’ dé rétablir l'air dégagé dans 
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son état naturel par des filtrations, 23. Ses obser- 
vations sur l'air inflammable, 23 et 24. Son opinion 
sur la combinaison de l’air dans les chaux métalliques , 

* 24. Observe que la combustion du pirophore diminue 
le volume de l’air, zbi4. Que le nître ne peut plus 
détonner dans le vuide, zbid. Que l'air est néces- 
saire à la formation des cristaux de sels, ibid, Que 
la fermentation en produit et en absorbe, bid. Il 
pense que l’air est le lien des élémens et le ciment 
des corps ;. 25. 


Hazzer (M.) Son opinion sur la fixation de l’air dans 
les corps, 47. 


Mure absorbe l’air fixe, 59. 

Huize p'anis. Quantité d’air qui s’en dégage par la 
distillation, 12. 

Hurce De Carvi. Sa combinaison avec l’acide niîtreux 
fumant, daus le vuide , 28. 

Huize p’ocive. Quantité d’air qui s’en dégage par la 
distillation , 12. 


Huice DE TARTRE. Sa combinaison avec le vinaigre 
distillé et Pacide vitriolique, 26. 


J 


Jacaun (M.), Professeur à Vienne. Sa réfutation de 
la doctrine de M. Meyer , 66 et suivantes. Il remarque 
que la pierre à chaux perd , par la calcination , près 
de la moitié de son poids, 66 et 67. Il en fait la 
calcination dans les vaisseaux fermés , 67. Il observe 
un dégagement de fluide élastique , #bid. Ses idées 
sur la manière dont l’air existe dans les corps, 68. 


Ses observations sur la dissolution de la chaux dans 
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Peau , /bid. Sur son extinction, ibid. Sur la crême 
de chaux, 69. Sur l'air des effervescences , ibid. 
Sa théorie des alkalis caustiques, 70 et 71. Son 
procédé pour faire de la chaux par la voie humide, 71. 


M 
Mir (M.), chirurgien de Dublin , fait voir 


qu’il se dégage de l’air fixe des matières en putré- 
faction , 46. Combine l’air fixe avec la chaux et les 
alkalis, 46 et 49. Son appareil pour combiner l’air 
fixe avec différentes substances , 2h24. IL fait voir que 
les alkalis fixes qui en sont suffisamment pourvus 
cristallisent , 49. Que les alkalis caustiques reprennent 
la propriété de faire effervescence par la combinaison 
avec l’air fixe , bid. Que l'air fixe entre dans la com- 
position des chairs, 50. Qu’en le combinant avec les 
chairs à demie putréfiées, il les ramène à l’état de 
salubrité, zbid. Son application de la théorie de l'air 
fite aux phénomènes de la digestion , 51. Il fait voir 
que parmi les sécrétions animales , lesunes contiennent 
de l'air fixe, les autres én sont dépourvues , 52. Ses 
expériences sur les mélanges alimentaires ,. bid. Ses 
réflexions sur le scorbut et les maladies putrides, 
52 et 53. Sur l’effet antiseptique des acides, 53. Ses 
expériences sur Ce qui accélère ou retarde la putré= 
faction, 54. Sur la décomposition du savon, bit. 
Sur l’absorbtion de l'air fxe par les esprits ardens , 
55. Examine dans quel état sont les alkalis dégagés 
par la putréfaction des matières animales , zbid. L'air 
fixe est , suivant lui, différent de l’air ordinaire ; #bid: 
Ilse trouve néamoins répandus dans l'atmosphère, 56, 
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par la calcination , 37. Elle à une grande partie des 
propriétés de terres calcaires, zbid. 


Mazaptes *prDÉMIQuEs. Cause de leur propagation, 8. 


Margre. Ce qu’il perd de son poids par la calcination, 
153, Voyez Terre et Pierre calcaire. 


MarcassiTe. Quantité d’air absorbée par sa dissolution 
dans l’eau forte, 16. 


Meyer ( M. ). Ses Essais de chimie sur la chaux vive ; 
6o ef suivantes. Il établit une opinion contraire à 
celle de M. Black , :bid. Ses réflexions sur les pro- 
priétés de la terre ou pierre calcaire avant la cal- 
cination , 60 et 61. Il prétend que la chaux est neu« 
tralisée dans le feu par un acide qui s’y combine pen- 
dant la calcination, 61. Sa théorie de la décompo- 
sition de la chaux par les alkalis, bid. Acidum pingue 
est, suivant lui, l’acide qui neutralise la chaux, 62, 
Cet être est répandu abondamment dans la nature, 
ibid. Examen de sa combinaison avec différens corps, 
ibid. Chaux par la voie humide , 63 et 64. 

M1eL. Quantité d’air qui s’en dégage par la distillation , 
13. 

Mrwes. Accidens occasionnés par le gas, 6. 

Mrnium, fournit un peu d'air par la distillation, 244. 

Morretres. Il y en a de deux sortes; les unes for- 
mées par un atmosphère d'air fixe, les autres par un 


atmosphère d’air inflammable, 169 et 170. 


MorFeTEs INFLAMMABLES , 169. 


N 


Nirre. Quantité d'air qui s’en dégage lorsqu'on le 
distille avec de la chaux d'os calcinés, 14. Ce sel 
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contient beaucoup d'air, 19. L’air est nécessaire à 
la formation de ses cristaux, 45 et 46. 


O 


O R. Quantité d’air produit par sa dissolution dans l’eau 
régale, 15. 

Or FuLMINANT. Cause de sa fulmination , 43. 

Os cazcints. Quantité d'air qui se dégage pendant leur 
distillation avec le fel marin, 14. Quantité d’air qui se 
dégage pendant leur distillation avec le nître , ibid. 


P 


Panacezse. Son sentiment sur les émanations élastiques 
qui se dégagent des corps; il pensoit que ces subs- 
tances n’étoient autre chose que l’air de l’atmosphère, 
le même que celui que nous respirons, 4. 

PuosPnore DE M. HomserG. Voyez Pérophore. 

PHosPHORE DE KuNkEL. Quantité d’air absorbé par sa 
combustion, 17. 

PxEeRRE A cHAUXx. Sa dissolution dans les acides, 78. 
Ne perd pas toujours du poids dans cette opération ; 

- 81. Ce qu’elle perd au feu par la calcination, 154. 
Duhamel soupçonhe que Les pierres à chaux contiennent 
de l'acide marin, 1956. 

Piere caLcAIRE,. Voyez Terre calcaire, 

PieRRE DE VESSIE HUMAINE. Quantité d’air qui s’en 
dégage par la distillation, 13: 

PrrorPnore augmente de poids en brülant, 91. C’est 
à l’eau seule qu’il doit l'augmentation de poids qu’il 
acquiert pendant et après la combustion , 93 et 94. 

PLous 


Des Mat tEnmes. 417 
Proms fournit un peu d'air par la distillation, 24. 


Proms (Blanc de )}, mêlé avec de l'huile, diminue le 
volume de l’air dans lequel il est enfermé, de la 
même manière qne les autres calcinations métal- 
liques , 146. Voyez Calcination des métaux, et Air 
qui a servi à la calcination des métair. 

Pois. Quantité d'air qui s’en dégage par la distilla- 
tion, 12, Fournissent de Pair inflammabie, 23, 
Pommes, Quantité d’air qui s’en dégage par la fer- 

mentation, 14. 

Peupre À cANoN. Substance élastique qui s’en dégage 
pendant sa détonnation » appelée Gas par Van-Hel. 
mont, 5. L'air qui se dégage pendant son inflam- 
mation , présente des phénomènes particuliers , 101. 
Expériences de M, le comte de Saluces sur ce fluide 
élastique, 44. Est-il le même que l'air de l’atmos- 
phère, 44 et 45. Elle s’enflamme également dans 
toutes sortes d’airs, 46. 


PouDRE FULMINANTE. Son effet est dû au dégagement 
d’un fluide élastique , 20 et 46. 


PRIESTLEY (M.) publie à la fin de 1772 un Traité 
Anpglois sur différentes espèces d’airs, 111 64 suivantes. 
Il reconnoit qu'il existe toujours une abondante 


quan- 
tité d’air fixe sur les cuves de bierre en fer 


menta- 
tion , 112. Que cet air est équipondérable à celui 
de l’atmosphère , ou au moins qu’il en diffère peu en 
pesanteur, 113 et 114, Qu'un charbon ardent s’y 
éteint, zbid. Que cet air se méle à la fumée de la 
poudre À canon, ibrd, Qu'il est susceptible de se 
combiner avec la vapeur de l’eau, du soufre, des 
résines, etc. 114: Il donne différens moyens d’im- 
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prégner l’eau d'air fixe, 115 et 116. Mélange de 
soufre et de fer sous une cloche remplie d’air fixes 
116 ct 117. Fau imprégnée d’air fixe; ses propriétés, 
117. Effet de l’air fixe tiré de la surface d’une cuve 
de bierre sur les animaux, 117 ct 118. Effet du 
même air sur les végétaux, 118. Calcination de la 
craie dans un canon de fusil, :bzd, L'air dans lequel 
on brûle des chandelles diminue d’un quinzième de 
son volume, 119. Moyens de Jui faire éprouver une 
diminution plus forte, :bid. La diminution est presque 
nulle, quand la cloche est plongée dans du mer- 
cure, #bid, L'air dans lequel on a brülé des chan- 
delles , de l’esprit-de-vin , de l'éther , précipite l’eau 
de chaux, 120. L'air qui a servi à la combustion 
devient plus léger, zbid. Cause de l’extinction des 
chandelles et des bougies dans un vaisseau fermé, 
121. La dilatation occasionnée par la chaleur ne suffit 
pas pour expliquer ce phénomène, ibid. L'air dans 
lequel on a brûlé des chandelles n'est point nuisible 
aux animaux, 122. Méthode pour obtenir de l'air 
inflammable , 122 et 123. On en obtient davantage 
par une chaleur brusque et par une effervescence vive, 
que dans les circonstances cpposées, 123. Cet air 
se combine difficilement avec l’eau ; cette dernière 
en absorbe environ la quatrième partie , le reste est 
de l’air commun , 124. Air inflammable tiré du chêne, 
124 et 125. Effet de l’air inflammable sur les ani- 
maux et sur les végétaux, 125, Combinaison de l’air 
inflammable avec différentes espèces d’airs, 125 et 
126. Combinaison de l'air inflammable avec les acides, 
126. Propriétés de l'air qui a servi à la respiration 
des animaux , 126 ef suivantes, Cet air précipite l& 
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chaux comme l’air fixe, 127. Il a beaucoup de rep- 
port avec l'air qui émane de la putréfaction des ma- 
tières animales, 127 et 128. Diminution de l'air par 
la respiration des animaux et pr la putréfaction des 
matières animales, 128 et 129. Aïr dégagé des ma- 
tières animales par la putréfaction , IMALTDQUE 131% 
Air dégagé des matières végétales par la putréfaction, 
131. Moyens de rétablir l’air corrompu et dele ra- 
mener à l’état d’air salubre, 132. L’agitation avec 
Veau est un moyen sûr, 138. Diminution de l'air 
par un mélange de limaille de fer et de soufre, 134. 
Tair, ainsi diminué , ne précipite pas la chaux, bzd. 
Mélange de limaille de fer et de soufre dans un air 
déjà diminué, 134 et 135. Même mélange dans l'air 
fixe et dans l'air inflammable, 135. Moyens d’obte- 
nir de l’air nîtreux, £bid. Son effervescence quand on 
le mêle avec l'air commun et la diminution de vo- 
lume qui en résulte, 135, 136, 137. Mélange de 
l'air nitreux avec différens airs, 138. Combinaison 
de Pair nitreux avec l’eau, :bid. Mélange de soufre 
et de limaille de fer dans l'air nitreux, 140. Mé- 
lange de l’air niîtreux avec l'air inflammable , 2644. 
L'air nitreux est d’une pesanteur sensiblement égale à 
celle de l’air de l'atmosphère , :6:d. Effet de l’air 
nitreux sur les végétaux, 141. Calcination des mé- 
taux dans l'air nîtreux, zb/4. Table de la quantité 
d'air inflammable qu’on tire des métaux, ihid. Di- 
minution du volume de l'air qui a passé sur des char- 
bons ardens, 142. Cette diminution est nulle quand 
le charbon a été très-calciné , zbid. L'air dans lequel 
On a brûlé du charbon, précipite l'eau de chaux, 
143. Le charbon , dans cette expérience , ne perd rien 
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de son poids, zbid. Effet de l'air dans lequel on a 
brûlé du charbon sur les animaux et sur les corps 
enflammés , zbid. Diminution de l’air dans lequel on 
a calciné des métaux , 144. Cet air ne précipite pas 
l’eau de chaux , 145. Calcination des métaux dans 
différens airs, 2bid. Explication de la diminution du 
volume de l'air par l'addition du phlogistique » zbid. 
Effet de la peinture du blanc de plomb à l'huile, 
146. Air retiré de l'esprit de sel, :4id. Moyens de 
l'obtenir, 147. [lblanchit la chaux, zbzd.. Sa com- 
binaison avec l’eau, zbid. Ce que c’est que cet air, 
ibid. Son mélange avec la vapeur de l’esprit-de-vin 
et des huiles , produit de l'air inflammable, 149. Cet 
air décompose le salpêtre, 149 et 150. Fermerta- 
tion de la bicrre; elle produit d’abord de l'air, en- 
suite elle en absorbe, 150. L'air ,quia servi à la fer- 
mentation, éteint les chandelles, zhid. Mêlé avec 
quatre fois autant d'air fixe, il en résulte un air 
salubre, 150 et 151. L’air de la détonation du nître 
n’est pas nuisible aux animaux, 151. Une chandelle 
y brûle, sbid. La vapeur du camphre et de l’alkali 
volatil n’est pas nuisible aux animaux, bd. L'eau 
bouillante absorbe l’air commun, 15: et 152. Effet 
de la portion d'air restante sur les lumières et sur 
les végétaux, 152. Quantité d’air contenu dans l’eau 
de puits, 2b:d. L'air ne s’altère pas quelque long- 
temps qu’on le garde enfermé, ibid. L'eau impré- 
gnée d’air fixe n’est point acide , bd. Elle trouble 
un peu la dissolution de savon et celle de sucre de 
Saturne , :bid. Air fixe en lavemens, 193. 

Puits D’UrrEcHT, 109. 

PUTRÉFACTION DES MATIÈRES ANIMALES. Îl s'en dégage 
de Pair fixe, 48. 
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Purripes ( Maladies }, attribuées à la privatiofh d’air 


fixe dans les humeurs, 55. 
FR 


Re DES CHAUX MÉTALLIQUES par la vapeur du 
foie de soufre, 165. 


Résrnes se dissolvent dans de l’eau de chaux , 77. Leurs 
vapeurs se combinent avec l’air fixe , 114. 


RESFIRATION DES ANIMAUX. ( Quantité d’air absorbée 
par la ) 16. Cette absorbtion est limitée. 


RoueLce. ( M.) Sa Dissertation sur lair fixe, 157 es 
suivantes. Il observe que l'eau imprégnée d'air fixe 
dissout le fer , 159. Que le fer: y tient peu, zbid. 
Que cette eau dissout les mines de fer, 160, 161 
et 162. Que l’eau imprégnée de la vapeur du foie 
de soufre , ne dissout pas la mine de fer, 163. Que 
les safrans de Mars exposés à cette vapeur y noir- 
cissent, zbid. Que la vapeur de l'hépar est inflam- 
mable , 164. Que l'eau s'en impregne difficilement, 
165. Ses observations sur l’air inflammable , tiré de 
la dissolution du fer par l’esprit de sel, 166. Cet 
air communique à l’eau une odeur d’hépar , 1bid. 
Il prétend que l'air dégagé des corps est dans deux 
états différens ; dans celui d'air fixe, et dans celui 
d’air inflammable, 166 et 167. Différences de ces 
airs, zbéd. Il remarque que ces deux airs se trouvent 
dans les eaux minérales, et qu’elles en établissent 
deux classes, 168. Que les moffettes sont également 
de deux espèces, 169. Que l'air fixe est dans un 
état de combinaison avec l’eau, 170. Ses conjec- 
tures sur la végétation, bd. Ses observations sux 
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les mofettes inflammables, 170 et 171. Sur celles 
qui éteignent les lumières , et qui font périr Les ani- 
maux , 171. Vapeur de l’hépar est dangereuse, 173 
et 172. Air fixe; ses propriétés cominunes avec l'air , 
173, 


di s 


Sarkar DE Mars, exposé à la vapeur du foie de 
“ . a] 
souffre ; prend une couleur noire, 163. 


SALIVE ne contient point d'air fixe; elle en absorbe au 
cntraire, 52. 


SanG. Sa partie rouge contient de l’air fixe, le serum 
en est dépourvu, 52. Quantité d’air qui se dégage 
de celui du cochon par la distillation , 13. L'’alkali 
volatil qui se dégage de celui qui est putréfié, fait 
effervescence avec les acides, 55. 


Savox. Sa décomposition, 54. 


ScoRBUT DE MER, attribué à la privation d’air fixe dans 
les humeurs, 55. 


SECRÉTIONS ANIMALES. Les unes contiennent de l'air 


fixe, les autres en sont dépourvues, 52. 


SEL Ammonirac. Quantité d’air produit et absôrbé par 
sa combinaison avec l’acide vitriolique, 15. Quan- 
tité d’air absorbé par sa combinaison avec la chaux , 
16, Sa décomposition par la chaux , 82. Ce sel contient 
beaucoup d'air fixe, suivant M, Crans, 83. 


SEL MARIN et Os CALCINÉS. Quantité d’air qui s’en dé- 
gage par la distillation , 14. 
SELS NEUTRES devroient être caustiques , 78. 


Sourr£é diminue le volume de l’air dans lequel on le 


f 
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brûle, 10. Quel est l’objet de cette diminution, 16. 
Quantité d’air absorbé par sa combinaison avec le 
fer, ibid. Cette absorbtion est limitée , 20. Il se dis- 
sout daus l’eau de chaux , 77. Sa vapeur se combine 
avec l’air fixe, 114. Son mélange avec le fer; voyez 
Fer. Sur sa combustion, voyez Air dans lequel 9m 
a brälé des chandelles ou du souffre. 


Srrrrrus sizresrre de Paracelse, 4. 


Srau. Son sentiment sur la fixation de l’air dans les 
corps , 31. Il ne connoissoit pas, sans doute, les 
expériences de M. Halles, ibid. 


Sueur contient beaucoup d’air fixe, 52. 
Suir. Quantité d'air qui s’en dégage par la distillation ; 
Le 


T 


Tartes contient une grande quantité de Gas, 6: 
Contient beaucoup d’air , 20. Quantité d’air qui s'en 
dégage par la distillation, 13. 

Tarac sec, Quantité d’air qui s’en dégage par la distil- 
lation , 12. 

TERRE cALCAIRE, Ce que c’est , suivant M. Black , 37: 
Elle perd la moitié de son poids par la calcination, 38 
Sa dissolution dans l’acide nîtreux et sa précipitation ; 
40. Elle accélère la putréfaction, 54. Sa dissolution 
dans l’eau imprégnée d'air fixe, 57. Sa nature avant 
la calcination , 61. Elle laisse échapper beaucoup d’eau 
pendant la calcination , ibid. Elle est neutralisée dans 
le feu par l’acidum pingue, suivant M. Meyer, 62. 
Propriétés qui lui sont communiquées par cet acide ; 


Dd iv 


424 T'as c'e 


ibid. Elle perd près de la moitié de son poids par la 
calcination , 67. Sa calcination dans les vaisseaux fer- 
més, &bid. Il s’en dégage une grande quantité de fluide 
élastique , ibid. Combien elle contient d’air , ibid. Elle 
ne devient chaux, qu’en raison du dégagement du 
fluide élastique , 68. Expériences sur l’air qui s’en dé- 
gage par la calcination , 70. Cet air est le même que 
celui des alkalis et de la fermentation, 176 et 1797. Ses 
propriétés , zbi@, 

TERRE FRANCHE. Quantité d’air qui s’en dégage par la 
distillation , 15. 


y 


a nn Son sentiment sur les émanations élas- 
tiques , 4. Il leur donne le nom de Gas, Gas Silvestre:, 
5. Quelles sont les circonstances dans lesquelles il se 
dégage des corps , 5 et 6. Quels sont les corps qui en 
contiennent , ibid. Application de la théorie du gas 
aux phénomènes de l’économie animale, 7. Nature du 
gas. ibid. Cause de la propagation des maladies épidé- 
miqués , 8. 

VÉGÉTATION DES PLANTES , ramène l'air corrrompu à 
lPétat de salubrité , 132 et 133. 


Vexez ( M.) démontre en 1750 que les eaux appelées 
acidules ne sont ni acides ni alkalines , 32. Qu’on peut 
séparer l'air de ces eaux par l’acitation , la chaleur, la 
machine pneumatique , 33. Moyens de les imiter arti- 
ficiellement , 34, 35 et 36. 


Vin. Sa combinaison avec l’air fixe , 178. 


(VINAIGRE DISTILLÉ, Quantité d'air produit par sa com- 
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binaison avec l’huile de tartre, 8. Quantité d’air pro- 
duit par sa combinaison avec les écailles d’huitres , 15, 
Quantité d’air produit par sa combinaison avec la chaux 
vive, 16. Quantité d’air produit par sa combinaison 
avec les yeux d’écrevisses , 27. Quantité d'air produit 
par sa combinaison avec la craie, 28. 


U 
Ur. Contient beaucoup d’air fixe, 52. 
n. à 


Veux D'ÉCREVISSES dissous dans le vinaigre distillé. 


Quantité d’ajr produit par cette combinaison , 27. 
Z 


Zac. Se dissout dans l’eau imprégnée d’air fixe , 58. 


Fin de la Table des Matières de la première partie. 
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DANS LA SECONDE PARTIE. 


A 


A CIDE NITREUx. Sa pesanteur spécifique, 192. Pro- 
portion nécessaire pour dissoudre une quantité donnée 
de chaux , 204. Proportion nécessaire pour dissoudre 
une quantité donnée de spalh, 220 et 221. Proportion 
nécessaire pour dissoudre une quantité donnée de 
soude , 223. Proportion nécessaire pour parvenir à la 
saturation d’une quantité donnée d’alkali volatil, 236 
et 237. Proportion nécessaire pour dissoudre une 


quantité donnée de fer, 257. 


ACIDE PHOSPHORIQUE. Moyens de l'obtenir concret , 339 
et 344. La quantité qu'on en obtient est plus pesante 
que la quantité de phosphore employée pour le former , 
344 jusques à 358. Conséquence qu’on peut tirer de 
l’augmpgntation de pesanteur qu’il communique à l'eau, 
355 , 356 , 357 et 358. 

Air FIXE. Voyez Fluide élastique. 


AIR DANS LEQUEL ON A BRULÉ DU PHOSPHORE. Son efes 
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sur les animaux , 361. Son effctsur les corps enflammés, 
362. Son mélange avec le fluide élastique des efferves- 


cences, 363. 


AIR DANS LEQUEL ON A CALCINÉ DU PLOMB. 50n effet sur 
les corps enflammés , 209, 300. Son effet sur l’eau de 


chaux, 300. 


AIR DE L’ArMOsPHÈRE. Sa pesanteur réduite au pied 
cube , 198. Même pesanteur réduite au pouce cube, 
206 , 226, 237. 

ALKALI FIXE DE LA soupe. Son avantage dans certaines 
expériences, 222, 223. Proportion nécessaire pour 
saturer une quantité donnée d'acide nitreux, 222. 
Diminution de poids qu’on observe pendant sa dis- 
solution dans l'acide nitreux , 224. Quantité de pouces 
cubes de fluide élastique qui s’en dégagent , 224, 225. 
Sa comparaison avec la craie, 225, 226. Proportion de 
fluide élastique de terre alkaline et d’eau dont elle est 
composée, 223. Sa dissolution dans l’eau et sa combi- 
naison avec la chaux , 228, 22). Diminution de pesan- 
teur spécifique de la solution , ibid. Augmentation de 
poids de la chaux qui a passé dans cette solution, 23% 
et 233. Quantité de chaux nécessaire pour amener la 
soude à l’état de causticité parfaite , 230 et 231. Préc- 
pitation de la chaux sous forme de terre calcaire par 
l’alkali fixe de la soude, 247. Précipitation par le même 
alkali de la terre calcaire dissoute par le fluide élas- 
tique , 336. 

ALKALI DE LA SOUDE CAUSTIQUE. Sa combinaison avec la 
chaux fournit un moyen de le rendre tel, et de lui en 
lever le fluide élastique , 228 et 229. Moyens de lui 
rendre ce même élastique dont il a été cépouillé par la 
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chaux, 244 et 245. De lui rendre sa pesanteur spéc?- 
fique, ibid, De lui rendre la propriété de faire efferves- 
cence , tbid, Cet alkali précipite la chaux ou la terre 
calcaire dissoute dans les acides sous forme de chaux, 
248. Il précipite , sous forme de terre calcaire , la terre 
alkaline dissoute par le fluide élastique, 336. 


AzxaL: vÉGérAL, Difficulté de s’en servir dans les expé- 
riences exactes , 222, 


ALKALI VOLATIL CONCRET. Sa dissolution dans l’acide 
nitreux, 236. Proportion nécessaire pour saturer une 
quantité donnée d’acide nîtreux, ibid, Sa perte de poids. 
pendant la dissolution, 236 et 237. Nombre de pouces 
cubes de fluide élastique qui s’en dégagent par la dissolu- 
tion dans l'acide nîtreux, 23% et 238. Sa dissolution dans 
l’eau et sa combinaison avec ia chaux, 238, 239 et 240. 
Diminution de pesanteur spécifique de la solution , 239. 
Elle devient plus légère que l’eau distillée, 240. Quan- 
tité de chaux nécessaire pour amener cet alkali à l’état 
de causticité parfaite, 241. La chaux le dépouille de la 
propriété de faire effervescence, 239,240. Elle lui entève 
quelque chose, 241 et 242.Ce quelque chose est le fluide 
élastique, 243 et 244. IL précipite la terre calcaire ou la 
chaux sous forme de terre calcaire ou de craie , 248 et 
249. I précipite la terre calcaire dissoute par le fluide 
élastique , 336. 

ALKALI VOLATIL CAUSTIQUE. Le rendre tel en lui enlevant 
le fluide élastique par la chaux , 238, 239 et 240. Lui 
rendre le fluide élastique dont il a été dépouillé par la 
chaux , 245. Lui rendre sa pesanteur spécifique , ibid, 
Lui rendre la propriété de précipiter la terre calcaire 
dissoute dans l'acide nîtreux , ibid. Dans l’état de caus- 


ticité , il ne précipite point la terre calcaire dissoute 
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dans l’acide nitreux , 250 et 251. Il précipite la terre 
calcaire dissoute par le fluide élastique , 356. 


ANIMaAUx, Conjectures sur la cause de leur mort dans le 
fluide élastique des effervescences et des réductions 2 


313 et 314. 


APPAREIL, propre à mesurer les quantités de fluide élas- 
tique dégagé par les combinaisons, 194, 195 et 196. 
Autre pour les réductions métalliques au verre brû- 
lant , 263 et 264. Autre pour la même opération par le 
moyen du feu des fourneaux , 267, 268 et 269. Autre 
pour obtenir le fluide élastique des effervescences pur, 
274. Autre pour le mettre en bouteilles et le con- 
server, 307 et suivantes. Pour le transvaser , 309. Pour 
le faire passer à travers telle liqueur qu’on le juge à 
propos, 310 et 311. 7 


ARÉOMÈTRE , propre à déterminer avec une très-grande 


précision la pesanteur spécifique des fluides, 211. 


ARGENT DISSOUT PAR L’ACIDE NITREUX. Sa combinaison 
\ L 
avec l’eau imprégnée de fluide élastique , 332. Sa com- 


binaison avec une dissolution de terre calcaire par le 


fluide élastique, 335. 


AUGMENTATION DE POIDS DE LA CHAUX , dissoute par les 
acides, et précipitée par un alkali non caustique , 247 
et 249. 

AUGMENTATION DE POIDS DU PLOMB , par la calcination: 
Quel en es! l’objet, 280 et 281. 

AUGMENTATION DE POIDS DU PHOSPHORE QUI BRULE , 344 ; 
345 et 346. Est-elle due à l’eau, 347 et 348. Consé= 
quences qui en résulteroient , 347, 348.-Elle est due à 
la combinaison de l’air ou d’un fluide élastique contenu 


dans lai 249 jusques à 356, 
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Carcwarion DE L'ÉTAIN AU VERRE BRULANT ; 29/4: 
Diminution du volume de l'air , ibid. Augmentation de 
poids du métal, ibid. 

ŒnLCINATION DU PLOMB AU VERRE BRULANT ; 291 et. 
292. Diminution du volume de l'air, ibid, Même cal 
cination sous une cloche plongée dans du mercure , 
296, 2,7 et 298. Augmentation de poids du métal , 
ibid. Diminution du volume de l’air , bid. 

CALCINATION D'UN ALLIAGE DE PLOMB ET D'ÉTAIN AU 
VERRE BRULANT , 293 et 294. Diminution du volume 
de l'air, ibid. 

CazcixATIONS MÉTALLIQUES en général. Elles ne peu- 
vent avoir lieu dans des vaisseaux fermés exactement 
et privés d’air, 262. Elles sont d’autant plus promptes 
que le métal offre des surfaces plus multipliées, :bid. 
Cette opération ne se fait qu’avec difficulté sous une 
cloche, 301. Elle a des bornes au-delà desquelles elle 
ne peut plus avoir lieu, 302. Elle est accompagnée de 
diminution du volume de l’air dans lequel elle s'opère, 
ibid. Cette diminution est à-peu près proportionnelle à 
l'augmentation de poids du métal , ibid. Cette angmen- 
tition de poids est occasionnée par la fixation d’un 
fluide élastique combiné dans l’air, 301 et 502. Elle ne 
doit point avoir lieu dans des vaisseaux fermés et privés 
d'air, 3c2 et 303. 

CaroN DE Fusil. Son usage pour les réductions , 262; 
283 el 204. 


Carson. Quantité nécessaire pour les réductions mé- 


. 
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talliques au verre brûlant, 264 , 265 et 266. Pour 
les réductions métalliques faites par le feu des four- 
neaux, 273, 280 et 281. N'est-ce pas au charbon 
qu'est dû le dégagement de fluide élastique qui a licu 
dans la réduction du minium , 270 et suivantes. Expé- 
riences qui prouvent qu'il y contribue peu, 282 et 
suivantes. Calcination du charbon seul dans un canon 
de fusil, 282, 283 et 28/4. Quantité de fluide élastique 
qui s’en dégage ; 283 et 284. Sa diminution de poids, 
293 et 285. 

Caaux. Combien il faut d’eau pour l’éteindre, 199 et 
200. Son extinction dans le vuide de la machine pneu- 
matique , 201. Sa dissolution dans l’acide nîtreux 202 
et 203. Proportion nécessaire pour saturer une quan- 
tité donnée d’acide niîtreux , ibid. Perte de poids qu’elle 
éprouve pendant sa dissolution dans l’acide nitreux 4 
203. Chaleur de la dissolution, ibid. Quantité de pou- 
ces cubes de fluide élastique qui s'en dégage par la dis- 
solution dans l’acide nîtreux , 203, 204 , 205. Quan- 
tité en poids de fluide élastique , de terre alkaline , et 
d’eau dont elle est composée, 205. Sa conversion en 
craie , 207 , 208 , 209. Il paroît qu’elle contient de la 
matière du feu pur, 208. Elle en contient encore à 
même lorsqu'elle a été éteinte par l’eau , bid. Ce n’est 
point à cette quantité de matière du feu qu’est due sa 

| causticité , tbid. Elle enlève à la solution de la soude 
la propriété de faire effervescence , 228, 229 et 230, 
Combinée avec une solution de soude, elle en diminue 
la pesanteur spécifique, ibid, Elle acquiert une aug- 
mentation de poids dans cette expérience, 232 et 233, 
Elle acquiert en même-temps la propriété de faire 
effervescence, 233 et 234, Il paroit prouvé qu’elle 
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enlève quelque chose à la solution de soude, 235. Que 
ce quelque chose est le fluide élastique, 233 et 234. 
Quantité de chaux nécessaire pour dépouiller entière- 
ment la soude de fluide élastique, 230 et 231. De 
même la chaux combinée avec une solution d’aikali 
volatil , en diminue la pesanteur spécifique , 236, 239, 
240. Elle acquiert dans cette expérience la propriété 
de faire effervescence , 243 et 244. Quantité de chaux 
nécessaire pour amener la solution d’alkali volatil à 
l’état de causticité parfaite, 241. Précipitation de la 
chaux dissoute dans l’acide nitreux par l’alkali de la 
soude , 247. Son augmentation de poids , ébéd. Cette 
chaux ainsi précipitée est dans l’état de terre calcaire 
où de craie , ibid. Même précipitation par l’alkali de la 
soude caustique, 24. L'augmentation de poids est 
presque nulle , ibid. La terre précipitée est dans l’état 
de chaux, ibid. Même précipitation par l’alkali volatil 
concret, 248 et 2/9. Augmentation de poids de la 
chaux , 249. Elle est alors dans l’état de terre calcaire, 
ibid, L’alkali volatil caustique ne peut opérer aucune 
précipitation de la chaux dissoute dans l’acide nitreux, 
249 et 250. 

Cuaux (eau de). Sa pesanteur spécifique , 212. Sa com- 
binaison avec l’eau imprégnée de fluide élastique , 216 
et 217. Elle peut être ramenée à la pesanteur spécifique 
de l’eau distillée par l'addition du fluide élastique , 212 
et 213. Elle peut absorber une portion du fluide élas- 
tique des effervescences , 317 et 318. Il en est de même 
de celui des réductions métalliques, 321 , 322, 323, 
324. Le résidu de l’absorbtion se rapproche de l'air 
ordinaire ; il ne fait plus périr aussi promptement les 


animaux , 
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animaux, mais il éteint les lumières ; 319 , 320 , 321, 


Sas, 323 et. A4: 


Cæaux { précipitation du mercure par la), 256 et 257: 
Précipitation du fer, 258 et 259. 


Cuaux DE PLOMB. Voyez Mirium. - 


CoMBUSTION DU PHOSPHORE, 337 et suiv. Diminution 
du volume d'air qui en résulte , 338, 339, 340,341, 
342. Dilférentes circonstances de sa combustion dans 
le vuide, 358. Voyez Phosphore. 


CoMBusTION DU SOUFRE dans le vuide, 360. 


Cornurs de tôle pour les réductions de chaux de plomb, 
270, 271 et 272. 


Corps EMPRASÉS ET ENFLAMMÉS s’éteignent sur-le-champ 
dans le fluide élastique des effervescences , 315 et 316. , 
La même chose arrive dans le fluide élastique des ré- 
ductions métalliques, 317. 


CRare. Sa dissolution dans l’acide nîtreux , 192 ct 193. 
Proportion nécessaire pour saturer une quantité donnée 
d’acide nîtreux , 193. Quantité de poids qu’elle perd 
pendant sa dissolution dans l’acide nîtreux , tbid. Com- 
bien de pouces cubes de fluide élastique elle contient , 
194; 195, 196 et 197. Quantité en poids de fluide 
élastique , de terre alkaline et d’eau , dont elle est com- 
posée, 205 et 206. Ces mêmes quantités réduites au 
quintal , 218. Manière de faire de la craie artificielle ; 
208 , 209 et 210. Elle ne diffère point de la véritable 
craie , 210. On pourroit soupconner que la craie con- 


tient un peu d’acide marin , 332. 


ŒUVRE DISSOUT DANS L’ACIDE NITREUX, $a combinaison 
avec l’eau imprégnée de fluide élastique , 332, Se 


Ee 
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. combinaison avec une solution de terre calcaire par le 
fluide élastique , 335. 

ŒCUIYRE DISSOUT DANS L’ACIDE VITRIOLIQUE. Sa combi- . 
naison avec l’eau imprégnée de fluide élastique , 332. 
Sa contbinaison avec une solution de terre calcaire par 
le fluide élastique , 335. 


D 


Diromsiron de la poudre à canon dans le vuide , 
360. Du niître et du soufre dans le vuide , 361. 


E 

Eav. Quantité en poids qu’en contient la chaux éteinte; 

206. Quantité en poids qu’en contient la craie, 206 et 

207. Procédé pour l’imprégner de fluide élastique, 213 

let 214. Quantité qu’en contiennent les cristaux de 
soude, 227 et 228. Le minium en contient un peu; 
277 et 270. | 

: EAu IMPRÉGNÉE DE FLUIDE ÉLASTIQUE. Procédé pour 
Pôbtenir, 213 et 214. Sa pesanteur spécifique , 214 et 
215. Sa combinaison avec l’eau de chaux, 216 et 217. 
Elle dissout la terre calcaire , 217 et 218. Son mélange 

‘avec lès différens réactifs, 331 er suiv. Sa combinaison 
avec le’sirop de violette, 333, 

ŒEAU IMPRÉGNÉE DE FLUIDE ÉLASTIQUE, ET SATURÉE DE 
TERRE CALCAIRE, Sa combinaison avec différens réac- 
tifs, 334 ei suivantes. 

Eau DE chaux. Voyez Chaux ( Eau de). 

Errsrvescence, Elle a lieu dans toutes les réductions 
métalliques , 262. 

ÉxaAIN. Sa calcination au verre brûlant , 293. Diminution 


,* du volume de l’air dans lequel se fait la calcination , 
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élid. Augmentation de poids du métal, ibid. Sa calci- 
nation avec le plomb, 293 et 294. Diminution du yo- 
lume de l’air, 294. Augmentation de poids du métal , 
ibid, 


F 


Erx, Proportion nécessaire pour saturer une quantité 
donnée d’acide nitreux ,258. Sa dissolution dans l’acide 
nitreux , 257 et 258. Perte de po ds pendant la dissolu- 
tion, 258. Sa précipitation par la terre calcaire et par 
la chaux, 258 et 259. Poids des précipités, 259. Sa 
caltination par la voie humide, 300. Diminution du 
volume de l'air, ibid, Combinaison du fer dissout par 
l'acide vitriolique avec l’eau imprégnée de fluide élas- 
tique ; 332. Mème combinaison avec la terre calcaire 

» dissoute par Le fluide élastique fixé, 335. Combinaison 
dun fer dissout dans l’acide nîtreux avec l'eau \impré- 
gnée de fluide élastique , 332. Même combinaison avec 
wne dissolution de terre calcaire par Le fluide élastique , 
354 

Fzuipe ÉLasrique. Nombre de pouces cubés qui s'en 
dégagent de la craie , 199 et 207. Nombre de pouces 
cubes qui s’en déggent de la chaux , 204 et 205. Quan- 
tité en poids qu’en contient la chaux éteinte, 205, 
Quantité également en poids qu’en contient la craie : 
206 et 207. Sa combinaison avec la chaux, 208, 209 
et210. Moyens de le combiner avec une liqueur quel- 
conque , 208, 209, 210, 213 et 214. Combinaison de 
celui dégagé de la craie avec l’eau de chaux, 212 et 
#13. Il la précipite, 316 et 217. Quantité qu’en con- 
tiennent les Spalhs, 220 et 221. Quantité de pouces 
cubes qui se dégagent d’un poids donné de soude , 214 
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et 225. Sa pesanteur, 225. Quantité en poids qu’en 
contient la soude , 226 et 227. Son passage de l’alkali 
de la soude dans la chaux , 227 jusques à 236. Il aug- 
mente.le poids de la chaux dans laquelle il passe, 23 
et 253. On en retrouve la mêrae quantité, soit dans 
la chaux , soit dans la solution alkaline , 233 et suiv. 
Quantité ie pouces cubes de ce fluide qui se dégagent 
d’une quantité donnée d’alkali volatil par la dissolution 
dans l'acide nîtreux , 237 et 238. Sa pesanteur réduite 
au pouce cube, ibid. Son passage de l’alkali volatil dans 
la chaux , 238 jusques à 244. Il augmente le poids de 
la chaux dans laquelle il passe, 241 et 242. On en 
retrouve toujours la même quantité, soit dans la chaux, 
soit dans l'alkali volatil, 243 et 244. Il peut se com- 
biner avec les substances métalliques , 253. Ce même 
iluide existe dans les chaux métalliques ; moyens de 
l'obtenir, 263 et suivantes. Quantité qui s’en dégage 
dans la réduction du minium par le moyen du verre 
brûlant , 265 et 266. Dans une cornue de tôle, 274 
275. Dans un canon de fusil, 286. Ce dégagement 
n'est-il pas dû au minium ou au charbon 2 278 et suiv. 
Expériences pour déterminer la quantité de fluide élas- 
tique dégagé des chaux métalliques, 267 , 286 et 289. 
Conjectures sur l’existence d’un fluide élastique parti- 
culier contenu dans l'air de l’atmosphère, 302. Moyens 
d'obtenir pur le fluide élastique des efervescences , 305 
et suivantes. Moyens de le mettre en bouteilles, et de 
le conserver long-temps sans altération , 307 et suiv. 
Appareil pour le transvaser, 309. Pour le faire passer 
à travers telle liqueur qu’on juge à propos, 310 et 
311. Effet du fluide élastique des effervescences et de 
celui dégagé de la chaux de plomb, sur les animaux, 
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311,312 et 313. Conjectures sur ces effets, 313 et 314. 
Effets de ces deux fluides sur les corps embrâsés ou 
enflammés, 315, 316 et 317. Leur passage à travers 
l'eau de chaux , 317 et suivantes , Ba et suivantes. Une 
partie se combine avec la chaux, et la précipite , 316 
et 322. Effet de la portion qui n’est pas absorbée par 
la chaux sur les animaux et sur les corps enflammés , 
319 et suivantes. Réflexions sur la quantité de fluide 
élastique absorbée par l’eau de, chaux, 324, 325 et 
326. Un refroidissement très-grand et long-temps con- 
tinué ne change rien à la nature du fluide élastique des 
effervescences , 326 et suivantes. Il n’en est pas moins 
nuisible aux animaux ; il éteint également les chandelles 
et précipite l'eau de chaux, 329. Le fluide élastique 
des effervescences et celui dégagé des chaux métalliques 
ont beaucoup de rapport entr’eux, ibid, Ils contiennent 
l'une et l’autre une portion d’air très-analogue à celui 
de l’atmosphère , 2bid. 11 n’est pas encore possible de 
décider si ces deux fluides sont les mêmes que celui 
qui compose notre atmosphère , ou non, 330. Le fluide 
élastique des effervescences contient-il de l’acide? 333. 
Pour sa combinaison avec l’eau , voyez Eau imprégnée. 
de fluide élastique. 


M 


Marne URE. Proportion nécessaire pour safurer une 
quantité donnée d'acide nitreux , 254. Sa dissolution 
dans l'acide nitreux, 254 et 255. Augmentation de 
poids de cette dissolution , ibid. Sa précipitation par la 

& “craie et par la chaux ,255 et 256. Poids des précipités, 


256. Combinaison du mercure dissout par l’acide marin 
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avec l’eau imprégnée de fluide élastique , 332. Combi- 
naison du mercure dissout dans l’acide nîtreux avec 
l'eau imprégnée de fluide élastique , ébid. Mème com- 
binaison avec une dissolution de terre calcaire par le 
fluide élastique , 334. | 


Métaux, ont en général plus de rapport avec les’acides 
qu'avec le fluide élastique , 333. 


Mixium. Sa réduction au verre brûlant, 263 et suivantes. 
Vapeur qui s’élève dans cutte opération , 265. Déga- 
gement de fluide élastique , éLid, Quantité de charbon 
nécessaire pour la réduction, 266, 273 et 274. Incon= 
vénient de l’usage du verre brûlant dans les réductions ; 
266 et 267. Appareil pour faire la réduction du minium 
en plomb, à l’aide du feu des fourneaux , et pour me- 
surer la quantité de fluide qui s’en dégage , 267, 268 
ei 269. Difficultés dans le choix des cornues, 263. 
Description des cornues de tôle, 270, 271 et 272. 
Quantité de fluide élastique dégagée, 274 et 275. Perte 
-de poids éprouvée pendant l'opération , 275 et 276. 

Dégagement d'eau; 276, 277 et 278. Rapport de 
pesanteur du plomb au minium, 279 et 280. Mème 
réduction de minium daus un canon de fusil, 286 et 
287. Réflexions sur la réduction, 268 et 289. Effet du 
fluide élastique dégagé du ‘minium. Voyez Fluide 
élastique. 

Nirre et SOUFRE, me déton 


nent pas dans le vuide ; 
3Gax " > 
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OO: , dissout dans l’eau régale, Sa combinaison ave& 
l’eau imprégnée de fluide élastique, 332. Sa combinai- 
son avec une dissolution de terre calcaire par le fluide 


élastique , 336. 
P 


Pacocrsrique. Combiné avec les liqueurs, en diminue la 
pesanteur spécifique , 231 et 232. Exemple de l'esprit- 


de-vin et des huiles, ibid. 


PaosPaore. Sa combustion sous une cloche renversée 
dans l’eau , 337. Il absorbe deux à trois pouces cubi- 
ques d’air par grain de phosphore, 338. L'absorbtion 
de l'air causée par sa combustion est environ de deux 
onzièmes , 339, 340, 341, 342 et 345. Matière qui 
reste après sa combustion 338 , 340 et 341. Sa com- 
bustion sous une cloche renversée dans du mercure , 
339. L’acide phosphorique alors est concret, ibid. La 
quantité qu’on en peut brûler dans un certain volume 
d’air est limitée, 340, 341 et 342. Son augmentation 
de poids pendant la combustion, 343 cet suivantes. 
Cette augmentation de poids est-elle due à l’eau con- 
tenue dans l'air? 346 et 347. Conséquences qui en rés 
sulteroient, 347 et 348. Expériences qui prouvent que 
la diminution du volume de l'air n’est pas due à l’ab- 
sorbtion de l’eau, 348 er suivantes jusques à 352. Come 
bustion du phosphore dans une atmosphère d’eau ré- 
duite en vapeurs, ibid, Observations sur l’angmentation 
de pesanteur qu’un acide peut occasiouner à l’eau, 352, 


353 et 354. Examen des conséquences qu’on peut tirer 


LA 


440 L':Ar84x e 
de l’augmentation de pesanteur que l’acide phospho- 
rique communique à l’eau, 355 et suivantes. Le phos- 
phore ne brûle pas dans le vuide, 359. Effet de l'air 
dans lequel il a brülé sur les animaux, 361. Son effet 
sur les bongies allumées, 362, Son mélange avec le 
fluide élastique des efervescences, 362 et 363. 


PLoms. Son augmentation de pesanteur par la calcina- 
tion; quel en est l’objet , 280 et 281. Sa calcination au 
verre brûlant, 291 et 292. Diminution du volume de 
lair ; dans lequel se fait sa calcination avec l’étain, 
293 et 294. Diminution du volume de Pair, 294. Aug- 
mentation de poids des métaux , ibid. Sa calcination 
sous une cloche renversée dans du mercure, 296, 297 
et 296. Diminution du volume de l'air, 269. Augmen- 
tation de poids de la chaux de plomb, ibid, Effet de 
l’air dans lequel on a ealciné du plomb sur les corps 
enflammés ct sur l’eau de chaux , 299 et 300. Combi- 
naison du plomb dissout dans l’acide nitreux avec l’eau 
imprégnée de fluide élastique, 332. Mème combinaison 
avec une dissolution de terre calcaire par le fluide 
élastique , 336. Réduction de la chaux de plomb. Voyez 
Minium. 


PouDRE A CANON, ne détonne pas dans le vuide, 360. 11 


faut peu d'air pour sa détonation , ibid. 


PRÉCIPITATION DES MÉTAUX par la terre calcaire et par 


la craie, 255 et suivantes. 
- / r 


2 k ; 
toc Elle est toujours accompagnée d’une effer= 
vescence, 262, 
RÉDUCTION Dy MINIUM au verre brûlant, 263 er sujv, 
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Vapeur qui s'élève dans cette opération, 265. Déga- 
gement du fluide élastique , tPid. Quantité de charbon 
pécessaire pour cette opération, 266, 273 et 274. 
Inconvénient des réductions faites au verre ardent, 
266 et 267. Appareil pour mesurer la quantité de 
fluide élastique dégagé du minium par le moyen du 
feu des fourneaux , 267, 268 et 269. Difficultés dans 
le choix des cornues , 270. Description des cornues de 
tôle, 270, 271 et 272. Quantité de fluide élastique 
dégagé , 275 et 276. Perte de poids éprouvée pendant 
l'opération , 276 et 277. Dégagement d’eau, 297 278 
et 279. Diminution de pesanteur du minium converti 
en plomb , 280 et 281. Réduction du minium daus un 
canon de fusil, 285 et 286. Réflexions sur la réduction 
des métaux , 287 , 288et 289. Effets du fluide élastique 
dégagé des chaux métalliques. Voyez Fluide élastique. 


RzrrorDIsseMENT. Son effet sur le fluide élastique des 
effervescences , 326 , 327 et 328. 


S 


Siror DE vIOLETTE. Sa combinaison avec l’eau impré: 
gnée de fluide élastique , 332. Sa combinaison avec la 
terre calcaire dissoute par le fluide élastique, 336. 

Sourre , ne brfûle pas dans le vuide, 360. Combiné avec 
le nître, ne détonne pas dans le vuide, 361. 

Seares. Diminution de poids qu’ils éprouvent par Îa 
dissolution dans l’acide nîtreux, 220 et"221, Propor- 
tion d’acide nitreux nécessaire pour en saturer une 
quantité donnée , ibid, Quantité de fluide élastique 
qu’ils contiennent , ibid, Ils diffèrent entr'eux par les 
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différentes proportions de fluide élastique et de térre 
alkaline , ibid. 

Sursrances MÉrALLiQUuES. Le fluide élastique s’y com- 
bine par la précipitation , 253. Elles sont précipitées 
sans augmentation de poids par les substances métal- 
liques , 259. Leur combinaison avec un fluide élastique 
fixé , 260. C’est à ce fluide élastique qu’elles doivent 
leur augmentation de poids pendant la calcination ;, 


ibid. 


à 


TL'erer ALKALINE. Quantité en poids qu’en contient 
la chaux, 206. Quantité qu’en contient la craie, 206 
et 207. Elle peut exister dans trois états, 219. Tous 
les Spaths n’en contiennent pas une égale quantité à 
poids égal, 220 et 221. Quantité qu’en contient la 
soude, 226 et 227. 

Tzrre cALcAIRE. Sa dissolution dans l’eau imprégnée 
de fluide élastique , 217 et 218. Sa dissolution dans 
l'acide nitreux, 246 et 247. Sa précipitation par l’al- 
kali de la soude , 247. Son augmentation de poids, 
ibid. Elle est alors dans l'état de terre calcaire ou de 
craie, ibid, Sa précipitation par l’alkali de la soude 
caustique, 248. L'augmentation de poids est presque 
nulle, ibid. Elle est alors dans l’état de chaux, ibid. 
Sa précipitation par lalkali volatil concret, 248 et 
249. Son augmentation de poids, 249. Elle est alors 
dans l’état de terre calcaire ou de craie, &bid. L’alkali 
volatil caustique ne précipite point la terre calcaire 
dissoute dans les acides , 249 et 250, Précipitation du 
mercure par la terre calcaire, 256 et 257. Précipitation 
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du fer, 258 et 259. Dissolution de la terre calcaire 
par le fluide élastique fixé, combiné avec différens 
réactifs, 535 er suivantes. 


Y 


F . 4 , « n 
ITRIOL DE CUIVRE. Sa combinaison avec l’eau impré- 
gnée de fluide élastique, 332. Sa combinaison avec une 
dissolution de terre calcaire par le fluide élastique fixé , 
335. | R 
ViTRiOL DE FER. Sa combinaison avec l’eau imprégnée 
P 
de fluide élastique , 332. Sa combinaison avec une 


dissolution de terre calcaire par le fluide élastique fixé , 
335. 


Vrrrioz DE ziNc. Sa combinaison avec l’eau impré- 


gnée de fluide élastique, 332. Sa combinaison avec 


une dissolution de terre calcaire par le fluide élastique 
fixé, 335. 


Z 


VATT. , dissout par l'acide vitriolique. Sa combinaison 
avec l’eau imprégnée de fluide élastique , 332. Sa com- 


binaison avec une dissolution de terre calcaire par le 
fluide élastique fixé , 335, 


Fin de la Tuble des Matières de la seconde Partie; 


